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Le Poète SARRAZIN

NOTRE PROCÈS

Le Bavard de Lyon a passé jeudi en po-
lice correctionnelle. Il a été condamné à
cent francs d'amende. Respectueux des lois,
nous nous inclinons devant le verdict des
juges.

Disons-le tout de suite, Me Perrin, l'a-
vocat de notre adversaire, a fait un plai-
doyer de bon ton ; il n'est pas sorti des li-
mites de la plus exquise convenance. Quant
à M" Trémeau, notre avocat, il a -été su-
perbe ; il sait manier l'ironie, M* Trémeau.
Il cingle, ses coups ont porté. Avec cela, la
science infuse du droit.

C'est à la requête de M' Brac de la Per-
rière que ce jugement a été rendu.Certes
en traçant le portrait de cet avocat, dé-
fenseur du lys, nous n'avions fait que son
éloge, éloge mérité. Il nous semblait qu'il
ne pourrait que dire comme Calcbas :
« Trop de fleurs ! » Nous attendions une
carte de visite, nous avons reçu une assi-
gnation. Ce point du caractère de M. Brac
de la Perrière nous avait écbappé, nous le
voyons aujourd'hui ; il se rebiffe même
sous la caresse ; travers de grand seigneur :
nous ne sommes que des manants.

C'est au moment ou la Chambre et le Sé-
nat s'occupent de rapporter la loi Guilloutet,
cette sottise, que M- Brac de la Perrière en
demande l'application. Le jugement de jeudi
suffit à la condamner. M. le substitut de
Villemonble, à qui nous exprimons haute-
ment notre gratitude a.dans un langage élevé
reconnu que notre plume n'avait effleuré
que très légèrement la vie privée de M* Brac.
Il est chatouilleux, le noble défenseur des
congrégations. On dit que les Chinois ont
des maisons transparentes, M* Brac serait
malheureux en Chine. Il rêve des murs
épais et élevés, avec des tessons de bou-
teilles sur la crête ; des murs Guilloutet.

Plutôt non, M - Brac de la Perrière a eu
un moment d'humeur, il a couru chez son
avoué ; il l'a regretté: en- sortant, car il est
homme d'esprit, du moins nous voulons le
croire. Il a oublié un instant que M- Mathe-
von, M- Dulac, M- Genton e| tant d'autres
qui levaient bien — soit dit sans l'offenser,
— ont lu leurs portraits à cette place ; ils
n'ont point roulé de gros yeux ; ils ont ri.

Ils ont vu des fusains sans méchanceté :
le Bavard ne fait pas de caricature.
M0 Brac a compris cela trop tard. Reculer,
Une le pouvait plus; tout le monde le sa-
vait en guerre contre un moulin à vent.
De quel côté sont les rieurs aujourd'hui ?
Nous ne le lui demandons pas : ce serait
trop cruel. Il voulait 500 fr. d'amende et
1,600 francs de dommages et intérêts ; il en
obtient 100 : maigre victoire pour un si
brillant combattant.

Me Brac de la Perrière n'est pas satis-
fait, il en rappelle. Il nous veut mal. Nous
lui avions prodigué des éloges : il ne nous
doit pas moins.

Me Brac de la Perrière est un gentilhom-
me de grande race.

*

Après l'homme du monde, la femme du
demi-monde.

La nommée Elodie Vallois, par anti-
phrase.qui nous avait bombardés de papiers
timbrés, a déclaré se désister : nous le re-
grettons. Nous aurions peut-être appris
son nom. Vallois est un sobriquet, comme
Coco dit le Jaune ou Rigolboche. Louis XII
n'est point son aïeul et François 1er n'a
qu'un point de commun avec Elodie : la
galanterie, dont il est mort.

. | Elodie a de bons conseillers ; ils l'ont en-
' tretenue d'elle; elle s'est comprise. Des-
i cendant en elle-même, elle devait retirer

sa plainte. Nous ne voulons diffamer per
sonne ; mais nous voudrions diffamer Elo-

! die que nous ne le pourrions pas : on ne
diffame pas Elodie.

** *
) Les procès nous laissent indifférents.

Nous avons la conscience de notre droit et
de notre devoir. Appuyés sur l'un, nous

i remplirons l'autre. Nous ne sommes point
des sceptiques ; nous croyons à la justice :

 il n'y a pas de juges qu'à Berlin.
Et maintenant, les camarades, prépa-

rons nos plumes : voici Margot qui passe.

(La Rédaction.)

 «•—

SIGN0R PASQUINO JANTET

Il nous fera mourir de rire le grotesque
rédacteur en chef du Lyon qui ne mord
poinct, mais qui clabaude à gueule que
dis-tu , contre les confrères assez auda-
cieux pour lui prendre ses lecteurs.

Je comprends que c'est pénible, après
avoir fait des pieds et des mains pour éle-
ver un édifice que l'on croyait bâti sur
le granit, après avoir manié avec dextérité
l'arme de Basile et adulé tous les puissants
du jour, de voir cet édifice tomber pierre à
pierre, sans que personne se donne même
la peine d'y porter la main. Cela ne prouve
qu'une chose, c'est que l'édifice était de
boue et ceux qui l'on construit des gâcheurs
et non des maçons.

A qui peut-on faire croire, en effet, que
M. Jantet (Lucien) soit un rédacteur en
chef sérieux ? Je sais bien que les ciseaux
du cuisinier remplacent, dans ses mains,
la plume du rédacteur, mais il faut encore
savoir couper et coudre ensemble les phra-
ses pillées à droite et à gauche. M. Jantet
n'a même pas l'intelligence nécessaire pour
ce genre de journalisme, à la mode parmi
les modernes.

C'est pourquoi la fureur de M. Jantet
(Lucien) continue de nous amuser beau-
coup ainsi que la galerie, qui applaudit à
chaque élucubration de don Pasquino qui,
dans ses incarnations, est aussi fécond que
Boudha, le dieu des Indiens.

 •*•

Nous pensions en avoir fini, complète-
ment fini avec ces arlequinades burlesques i
cela nous contrariait, je dois vous l'avouer :
on n'a pas toujours sous la plume de quoi
amuser des lecteurs qui ne demandent qu'à
rire des folies de celle-ci, des sottises de
celui-là ,. et du gâtisme de l'une et de
l'autre.

C'est pourquoi nous savons un gré infini
à M. Jantet Pasquino de nous avoir révélé <
sa nouvelle incarnation.

Ce quinquagénaire, voyant que le jury
d'honneur à roulette ne pouvait rouler,
et que c'était lui-même, Lucien, qui
l'avait été... roulé; comprenant que le syn-
dicat à piston n'était qu'un affreux canard
mort-né, chercha et trouva, avec l'aide de
quelques-uns de ses co-rédacteurs .

Ce qu'il trouva mérite d'être signalé, afin
que les lecteurs et intéressés du Lyon
Républicain n'en ignorent.

Comme il ne pouvait ou n'osait plus jouer
du Lyon, à la chute duquel il a coopéré
plus que qui que ce soit, il imagina un vrai
canard, un canard vivant, dans lequel lui
Jantet (Lucien-Pasquino-Amoroso), et son
léal le licencié, pas de Salamanque, mais du
£2/<m,Loiseau (Brin-d'Amour) éjaculeraient
leur bile commune.

Et voilà comment se trouva lancé le
canard atrabilaire dont les plus beaux orne-
ments sont un expulsé (pour cause) de l'ad-
ministration et un ex-rhabilleur de la rue
de la Préfecture, un bohème que l'on ra-
masse,de temps,à autre dans les ruisseaux.

Ce rhabilleur, dont on ne saurait nier les
accointances avec 1 administration et la
rédaction du Lyon- Jantet, a été vu, lundi
soir, à onze heures, en compagnie du grand
Auguste !!!

De sorte que le Bavard a cette bonne
fortune inouie d'être attaqué et insulté par
des gens dont.... des gens qui..., enfin des
gens qu'on ne salue pas quand on les con-
»ait, et nous nous chargerons de les faire

connaître, afin de dessiller les yeux des
braves gens qui croient que c'est arrivé
quand un monsieur, entre deux hoquets,
dit : Je suis républicain, et qu'il trouve
même du papier pour l'écrire.

Voilà du papier dont nous ne voudrions
même pas pour n'importe quel usage.

Tels sont les nouveaux comparses de
Napoléon-Pasquino-Jantet.

Pi donc ! Lucien, vous vous encanaillez,
mon cher. Jusqu'alors vous n'étiez que
grotesque. Qu'êtes-vous aujourd'hui ? .

B. L.

—, i||t>

PETITS ET GUIS HOMMES
DU PALAIS

M
e
 GUBIAN

M» Gubian n'est pas l'un des petits
hommes du palais ; il deviendra peut-être
l'un des grands. La fortune de la robe a
des aspects divers. Il est avocat depuis un
an, deux au plus. C'est un tout jeune
homme ; il est né à Lyon, le 21 avril 1857 ;
il n'a pas encore d'histoire. Son père est le
docteur Gubian : « un homme de bien et
un homme de science », nous l'avons dit.
M9 Louis Gubian ne se sentait aucune dis-
position pour le scalpel. De la mémoire, de
l'activité, l'amour des belles lettres , il se
tourna vers le barreau ; il n'y fait point
mauvaise figure.

De taille, il est petit, je précise : 1 mètre
.61; contraste singulier avec Me Dulac. Pe-
tite figure pleine de malice, de l'esprit plein
ses yeux bleus ; des yeux profonds et qui
voient loin ; le front couvert de cheveux
blonds et bouclés. Petite bouche, petit nez,
de l'affectation dans les manières. Une
barbe naissante ; ses amis se moquent de
ce duvet roux estompant sa lèvre ; ils sont
insensés; sa figure imberbe ne prouve rien,
sinon que son talent a grandi plus vite que
sa barbe.

Sa jeunesse fut studieuse. A dix-neuf ans,
il avait sa licence ; il était docteur en droit
à vingt ans. Les gros bouquins ne lui fai -
saient pas oublier le soleil. Il adorait Vir-
gile. Ce n'était pas l'étudiant maussade,
jaune de bile; c'était l'étudiant aimable,
attachant sans bruit une faveur rose au
manche de sa plume. Une nature de poète;
aimant, durant les nuits calmes, presser le
bras d'un ami, le confident de ses pensées ;
une âme impressionnable tressaillant à la
moindre brise. Le scepticisme est la mala-
die du jour ; nos jeunes lions ne croient à
rien ; railler est de bon ton. La vertu, la
femme, l'honneur : des mots ! On ne dit
plus le beau, on dit le chic. La jeunesse ne
suit ses rêves que dans les anneaux bleus
qui s'échappent en nimbes capricieux d'un
cigare exquis. Me Gubian n'a pas la mala-
die du siècle : c'est un croyant ; je dis plus,
c'est un enthousiaste. Enthousiasme irré-
fléchi quelquefois, généreux toujours.

Il cause avec affectation. Petites manières
et grandes prétentions ; un genre qu'il se
donne, une erreur qu'il commet. Il ne parle
pas, il murmure. Démonstratif à l'excès, il
fait des amis partout où il passe; on
l'écoute, il surprend ; il cause et contredit
peu ; son sourire est doux, un sourire pro-
tecteur, un sourire qui dit : je daigne. Et
tout cela le plus naturellement du mondo.
M» Gubian est un muscadin ayant de l'es-
prit qui servirait l'Idée moderne.

Au Palais , il enfle la voix ; une voix
stridente ; elle siffle dans son gosier ; il
est logique, il est serré, il est abondant
Trop de pose peut-être : on sent la re-
cherche de l'effet , le maniéré , le con-
venu. S'il faut tout dire, M» Gubian est
acteur de salon, il joue la comédie à ravir.
L'hiver, il est le jeune premier recherché.
Il porte au prétoire ses talents scéniques. Il
plaide comme on joue à la Comédie Fran-
çaise. Son rêve serait d'être M0 Lachaud
avec le jeu de Coquelin aîné.

Il n'a pas encore déployé tout son talent ;
il ne l'a pu. Les causes grasses sont pour
de plus vieux. Des procès d'affaires, des
procès de chiffres, ont mis en relief ses
qualités. Il plaide des séparations de corps,
il plaide avec chaleur, avec conviction. Il a
dérivé plus d'un boulet, je crois. Les cri-

mes de la passion sont dans sa gamme : il
est éloquent, il s'anime, il s'élève ; il a des
phrases qui ne sont pas vulgaires, des traits
mordants incisifs. Il est adroit, mais il n'a
pas la note qui émeut : il ne sait faire ni
rire, ni pleurer.

C'est un républicain de raison. A l'épo-
que des décrets, un jour de mauvaise hu-
meur, des avocats sortirent en signe de
protestation. Il fut l'un de ceux qui restè-
rent. C'est de la bravoure dans cette bonne
viljs de Lyon ; la bourgeoisie est encore
fidèle aux traditions du passé. Elle dore
ses nouveaux blasons , à l'ombre de l'anti-
que fleur de lys. Me Gubian est bourgeois
et républicain ; on doit le constater : le cas
est rare. 11 croit voir s'effondier le passé :
il se tourne vers l'avenir ; ailleurs ce serait
de la prudence, au barreau de Lyon c'est du
courage.

Il a eu d'illustres adversaires ; il ne s'en
effraye point. Il va avec sa logique serrée,
son urbanité, ses manières affables. Du
reste, ce jeune homme est un homme. Il a
donné une compagne à sa vie ; les jour-
naux du grand monde parisie'1 ont dû en
parler : une belle union ; c'est le début
d'un sage. Il se repose des luttes actives
dans les joies de la famille. Le monde exté-
rieur n'aura d'attrait pour lui qu'autant
qu'il sera grave. Pas de compromissions
malsaines ; un nom respectable et respecté.
Nous avons foi en lui : l'âge le mûrira. [
Les soucis de la famille donnent de bonne .
heure une teinte sombre à son caractère . ;
Il aime le peuple, il est ardent, il est jeune, !
il a de l'esprit, et le peuple a besoia de '
tribuns. ]

M9 Gubian a une passion : il aime la !
chasse ; un coup de fusil lui procure de 1
douces émotions. Les plaisirs cynégétiques ]
ne sont pas incompatibles avec les fonctions '
d'avocat. Je l'aime autant guêtre, sanglé et
coiffé de feutre, que la toge sur l'épaule et j
le bonnet en tête. La;chasse aux bécasses \
n'empêche pas la chasse aux abus. Si c'est ]
une faute, après tout, beaucoup s'en sont (
rendus coupables. Le premier magistrat de ]
la République tue le lapin; ses adversai-
res, en rient. Chasser le lapin, c'est de mau- 1

vais goût. Les rois ne chassaient que le |
sanglier. Je l'accorde, mais où s'arrêterait <
la comparaison? Il est encore un plus <
fier chasseur que les rois : le peuple. Saint <
Hubert me damne, j'oublie Me Gubian; ne !
comprenez que ceci : M» Gubian est un j
grand chasseur devant l'Eternel. <

Bon vivant, VIe Gubian l'est autant qu'on <
peut l'être ; à table, il assaisonne la cause- s

rie de sel attique et de sel gaulois ; il est '
sobre, mais il sait boire ; un couplet joyeux <
ne lui déplaît point : ce sont les échos du <
collège; il en est si près. <

Il est prétentieux sans fatuité : une pré- ]

tention qui ne veut pas l'être. II lira ce ,
portrait et s'en fâchera, mais pour la gale- i
rie ; au fond, il serai heureux; un effet de 1
la jeunesse, car M9 Gubian est amoureux {

fou de la popularité ; une passion qui con-
duit loin.

DUVERGIER.

LE

TREMBLEMENT DE TERRE
DB

, DIMANCHE PROCHAIN '

Il avait raison l'astronome italien !
La fin du monde est définitivement fixée

au 16 septembre prochain.
Cette satanée comète l'annonçait d'ail-

leurs suffisamment. Sa longue queue ne
nous disait rien qui vaille.

Le tremblement de terre du 22 juillet a
été un premier avertissement.

La seconde comète qui s'avance vers"
l'Europe, en est un second.

M. Treynet, le propriétaire de l'hôtel des
Etrangers, rue Stella, qui a reçu dernière-
ment la visite d'un prophète, l'a écrit aux
journaux :

« L'année qui court, promet d'être
fertile en événements de toute nature. »

Et il est bien renseigné, M. Treynet. Sa
nombreuse clientèle de voyageurs de com-
merce, plus ou moins astronomes, lui per-
met d'être exactement au courant des
troubles atmosphériques.
1?Après le tremblement de terre de ven-
dredi matin, notre propriétaire-gérant, M.

Benoît Loup, m'a engagé à me rendre aus-
sitôt auprès du Nostradamus macaronique,
qui reçoit les inspirations célestes , afin
d'être définitivement fixé sur le nombre de
numéros qu'il nous reste à faire paraître
sur cette vieille planète usée..

Notre propriétaire, en me faisant accom-
plir cette démarche, était surtout guidé par
une question d'intérêt. Voulant apporter de
grandes améliorations dans la rédaction et
l'administration de notre journal ; préparer
de magnifiques primes pour nos abonnés
dont le nombre augmente chaque semaine,
et enfin étonner le monde par un projet de
transformation véritablement étonnant. M.
Benoît Loup, voulant faire tout cela, dési-
rait savoir, si bien réellement nous élions
condamnés à disparaître de ce monde, le 15
septembre, en même temps que les Jantet,
les Elodie, les Baronne et autres Loiseau.

C'est donc pour cela, que je me suis rendu
jeudi dernier à Florence.

Grâce à mon titre de rédacteur en chef
du Bavard de Lyon, j'ai été immédiate-
ment introduit auprès du grand astronome,
dont l'Italie s'enorgueillit à si juste titre.

Le prophète m'a reçu avec beaucoup de
cordialité, et je n'ai pas eu de peine à lui
expliquer le but de ma visite. Il l'avait
compris.

Avant de me permettre de lui poser des
questions, il s'est livré à une longue disser-
tation sur les études astronomiques en
général et à de nombreuses critiques sur
nos astronomes français, qu'il a traité de
farceurs.

J'ai eu beau lui faire observer que dans
le monde scientifique, on s'accordait cepen-
dant à reconnaître un certain talent à des
savants tels que MM. Faye, Janssen, Lœ-
\vy, Yvon-Villarceau, Figuier, Flamma-
rion, l'amiral Mouchez, le général Nan-
souty, Tisserand, Stéphan, Mascart, etc.,
l'illustre italien, s'est mis à rire, et m'a
déclaré que tous ces grands hommes, dont
nous nous honorions, ne connaissaient
absolument rien, à la science physique. Pas
un, m'a-t-il dit, nejvous avait prévenus du
tremblement de terre du 22 juillet, et aucun
ne vous a annoncé la fin du monde, qui est
irrémédiablement fixée au vendredi 16
septembre 1881.

Votre astronome lyonnais, M. André, que
i'ai aperçu l'autre jour, à 2,000 mètres dans
les airs, est certainement un savant que
l'estime, mais il ne possède pas plus que les
autres, cette science infuse, qui me fait
découvrir les diverses variations atmosphé-
riques qui doivent se produire.

Le grand astronome se livra encore à
une série de récriminations contre l'in-
gratitude des peuples, qui n'encouragent
point assez les savants, et il me déclara que
s'il avait à sa disposition quelques milliers
de francs, il étonnerait le monde par ses
découvertes, et il ajouta :« Ah ! si j'avais
comme mon collègue André, la bonne for-
tune de vivre dans une ville, où se trouve-
rait un protecteur de la science, un homme
qui, comme M. Guimet, ferait un généreux
emploi de sa fortune, pour être utile à ses
semblables, je révolutionnerais le monde
scientifique. »

Je lui fis observer, que je transmettrai
ses désirs à M. Guimet, qui, certainement
dans l'intérêt de la France, s'empressera
de mettre à sa disposition la fortune dont
il fait un si noble emploi.

Encouragé par mes promesses, le grand
savant, s'ouvrit davantage, et je pus obte-
tenir de lui, les indications suivantes, sur
le terrible événement qui doit s'accomplir
dimanche prochain. .

Le tremblement de terre

Oui, chers lecteurs, aimables lectrices,
dimanche prochain, un terrible tremble-
ment de terre se fera sentir dans toute la
région lyonnaise.

Le compatriote d'Amélie, a bien voulu
m'indiquer d'avance, tous les détails de cet
événement, que Tony Loup, Angeli, Oli-
vier, Serve, Grosgogeat, Berlot et Pellet,
ne raconteront que lundi aux lecteurs de
leurs journaux.

Tous vos confrères, m'a-t-il dit, ont an-
noncé la présence à Lyon, de M. le prince
deLucinge et de M. le vicomte de Poli. Ils
ont tous supposé, que ces deux nobles chefs
du parti légitimiste, étaient venus unique-
ment pour présider un banquet et discou-
rir sur les bienfaits de la monarchie ou les.
crimes de la République.

Détrompez-vous, ces deux envoyés de
Dieu, sont deux prophètes, qui se sont
rendus uniquement à Lyon, pour prévenir
MM. Brac de la Perrière, Jacquier, Gairal,
Guillermin, Charles Garnier, Noël Le Mi-
re, de Varax, etc., de l'épouvantable ca-
tastrophe qui se prépare.

Soyez en persuadé, ees messieurs sont
aujourd'hui convaincus que notre planète
sera mise en morceaux, le 16 septembre.
Les légitimistes seuls, seront prêts pour
cette date. Croyez-moi, la Décentralisa-
tion est dans la confidence, Le Nouvelliste
n'a pas été mis dans le secret, car on a de
bonnes raisons pour ne pas croire à son
ardeur ultramontaine .

Mais probablement, ces messieurs igno-
rent tous que la fin du monde, sera précé-
dée d'événements successifs plus étranges
les uns que les autres.

Voici d'ailleurs le récit exact de la pr -
mière catastrophe qui se produira dans no-
tre ville :

Dimanche à 2 heures 41 minutes du ma-
tin, tous les Lyonnais seront réveillés par
une secousse effroyable, qui durera cinq
secondes, et sera suivie d'une autre se-
cousse plus violente, dont la durée sera de
36 secondes, et produira des dégâts désas-
treux.

Les secousses iront du sud au nord-
ouest. Les oscillations se produiront en
sens contraire.

Des planches craqueront, les meubles
s'agiteront, toutes les' pendules, même le
gros bourdon de Saint-Jeau, seront arrê-
tées, des cheminées seront renversées, des
murs lézardés, les tableaux et autres objets
suspendus seront mis en mouvement, les
lits seront ébranlés.

A l'hôtel des Etrangers, le lit de M.
Treynet, sera porté du premier au deu-
xième étage, et tous les habitants de l'hô-
tel, seront changés de chambre.

Mais là, où les dégâts seront terribles,
ce sera rue Bellecordière. La terre s'en
tr'ouvrîra pour engloutir les rédacteurs du
Lyon Républicain. En moins de trois se-
condes, les principaux membres du jury à
roulettes et du syndicat à piston, auront
disparu dans les antres de la terre.

Le pontife Lucien Jantet, ne se trouve-
ra pas au bureau de la rédaction, mais il
sera également victime de cette catas-
trophe.

Le célèbre restaurant de l'Assommoir,
s'écroulera avec le chef-d'œuvre de M.
Chatron. Parmi les victimes se trouveront
la vieille Baronne et l'allemande Elodie, qui
se fait appeler Vallois.

Le Républicain du, Rhône sera ébranlé
jusque dans ses fondements. M. Paul Bert-
nay. sera horriblement mutilé, mais M.
Barthens se sauvera en nageant entre
deux eaux, celles du Rhône et de la Saône,
qui sortiront de leur lit, pour se réunir
dans nos rues.

Annette la licheuse boira un coup
rue Thomassin. Malgré tout les soins qui
lui seront prodigués par Fonfon, il sera
impossible de la ramener à la vie.

Chez Matossi, les salons seront démolis
de fond en comble, écrasant Théo, Margue-
rite de Baron, Julie, Marie Matossi, Louise
la Grêlée, Marcelle. Pagani seul sera sauvé.

Le café du Rhône, ne sera pas épargné.
Sous les décombres on relèvera le matin,
les cadavres de Marie Vincent, Perroline,
Joséphine Odet, Marie Mayor, Célina, Pau-
line Bofïet, Ma mère m'attend, Jeanne
Dortez.

Un cratère s'ouvrira rue de la Républi-
que, devant le Théâtre-Bellecour, c'est-là
que périra Lucien Napoléon-Jantet.

Au même endroit disparaîtront un ancien
rhabilleur de la rue de la Préfecture, et un
employé révoqué de l'Hôtel-de-Ville.

La secousse s'étant fait sentir jusqu'à
Bron, tous les pensionnaires, profitant de la
stupéfaction de leurs gardiens, se répan-
dront dans les rues de notre ville

Angéli du Nouvelliste, qui à la première
secousse, seprécipitera à bas de son lit. pour
aller prendre des renseignements, échap-
pera ainsi à une mort certaine, toutes les
maisons du cours Vitton, devant être ren-
versées.

Il se produira un fait vraiment curieux.
Serve du Courrier, qui a tant usé de copie
pour se plaindre des cloches de St-Bona-
venture, sera écrasé par une île ces cloches
au moment où il ira prendre un coupé sur
la place desCordeliers.

Le nez de Tony Loup, sera légèrement
endommagé.

L imprimerie du Bavard de Lyon ne
sera pas épargnée. Ses typographes seront
tous tués. M. Benoit Loup sera réduit à en-
rôler 1 équipe du Lyon Républicain fort
heureuse de ne plus composer la prose en-
dormante du parrain des cloches d'Haute-
ville.

On jouira d'un très curieux spectacle sur
la place Bellecour. A la première secousse
Adrienne Roux, Annette Bassin, Marthe de
la Roche, Cécile Châtelain, Henriette Chail-
lou, Henriette Henri IV, Francine Com-
marmont, Anna Oberley, Antoineite Toul-
lieu, Amélie David, Fanny Jackson, se
sauveront de leur domicile et viendront en
chemise, se réfugier près du cheval de
bronze.

Il se produira de très curieux incidents.
A Saint-Cyr-au-Mont-d'Or,il y aura deux

victimes : Fanny Bombance et Ninette, qui
périront ensemble, unies dans la mort
comme dans la vie.

A Vaulx-en-Velin, le Rhône submergera
le buen retiro où Hélène Durand s'est abri-
tée contre les huissiers.

On signalera la chute de l'imprimerie
Waltner, rue de la République. Le Dieu
vengeur ne pardonnera pas à l'imprimeur
elzévirien d'avoir prêté ses presses à des
écrits dirigés contre le Bavard de Lyon.

M. Waltner ne devra son salut person-
nel . qu'à Abel Peyrouton, toujours géné-
 reux pour ses semblables. Son compatriote
Barthens le fera décorer.

Après la catastrophe, on remarquera,
dans la rue de la République, une crevasse
de 500 mètres de profondeur. On trouvera
sur les bords deux chapeaux, qui seront re-
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connus pour ceux de Cloclo et Blanche, s
tête de singe, les propriétaires de ces cha- 1
peaux ayant été englouties dans le gouffre.

Le niveau du sol sera bouleversé, le cours
du Rhône sera changé; il passera sur le (
plateau de la Croix-Rousse.

A la place de la croix enlevée se formera ,
un gouffre qui restera béant jusqu'au 16 ,
septembre. ,

Les chiens de Fanny Bombance, Elodie,
Marguerite la Nantaise, Marthe de la Ro-
che seront tellement saisis d'effroi, qu'ils
mourront dans les bras, de leurs maî-
tresses.

En somme, « la colère de Dieu » sera
terrible. Plus de cinq mille personnes suc-
comberont dans ce tremblement de terre.
5,000 autres effrayées en deviendront fol-
les, et l'administration sera dans la néces-
sité d'agrandir encore l'asile de Bron.

Il se produira ce phénomène curieux que
les victimes seront presque toutes des lec—

. teurs du Lyon-Républicain.
A Saint -Etienne, la ville aura le sort de

Pompéï. Il ne restera debout que la bras-
serie Berneix et Elisa.

A Vienne, il n'y aura qu'une victime, et
ce sera Cécile dite, Si c'est rond. '

Grenoble, Tarare, Bourg Valence, Ro- '
mans, Montmerle, Aix-les-Bains, Cham-
béry, L Arbresle, Villefranche, Belleville, !
Mâcon, Givors, ressentiront une légère se-
cousse, mais aucun dégât ne sera constaté
dans ces villes. <

Telle est, en somme, le résumé de la con- 
versation que nous avons eue avec le pro-
phète italien. j

Ayant obtenu de lui l'autorisation de pu- \
blier cet entretien, nous nous empressons
d'en faire part à nos lecteurs.

Nous leur ferons connaître, toujours au
moins huit jours à l'avance « les événe-
ments de toute nature » que M. Treynet |
nous a prédits et que l'astronome de Flo-
rence nous a confirmés.

L D'ASCO
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CAICAHS ET POTIIS
 !

DU DEMI -MONDE
: , i

Lundi dernier à été célébrée la fête dune ]
des vierges de la Nuée-Bleue, la grande
Anna, si connue des parfumeurs par ses
commandes de rouge et de blanc : « Anna
a reçu comme cadeau une petite caisse (

dont le contenu, l'a mise dans une fureur
indescriptible, un magnifique vase d'un "r
emploi intime, entièrement doré, au fond j
duquel apparaisait le plus bel œil, qui se
puisse voir, avec un regard ' si effaré
qu'Anna en. est encore toute émue. *

#
» *

De Vichy, on signale le retour à Lyon, ;
d'un grand nombre de nos belles petites, j
Pourtant on y a encore aperçu. Joséphine e
Odet, Victorine, Pauline Desgeorges, Marie \
Olivier, etc.

Tonine Françon est toujours très gaie à -*
ses petits chevaux, ainsi qu'Amélie du Théâ- c
tre Bellecour. j

Carmen a éprouvé des désagréments dont r
nous parlerons prochainement. ç

<
Grande nouvelle ! c
Jenny l'ingénue a changé de chapeau.
Nous faisons une croix ! q

* #
Elodie et la Baronne, ces deux grands et .

illustres débris du demi-monde lyonnais ï
continuent à premener dans notre ville «
leurs tristes et impures personnes, semant r
toujours le désespoir dans les familles et
trainant dans la boue bas noms des gens les s
plus honorables. jj

Et dire qu'en plein XIXe siècle, on tolère à
ces choses-là ! r

*

Que faisait donc Louise la grêlée, avec
 n

trois jeunes gens, jeudi dernier à 3 heures
du matin, dans la rue de la République et °
ensuite rue Stella ?

Quelle est donc cette Augustine que
Louise demandait à tous les échos ?

* e

Francine la grenobloise, a subitement
quitté notre ville. à

Où est-elle ?
Récompense honnête offerte par ses a

créanciers, à qui la découvrira. *'

La plantureuse Marie Louise Lenoir,
continue à spéculer sur toutes les valeurs, u

surtout les valeurs en banque. - P
A ses moments perdus, elle s'en va diner

à la Demi- Lune avec son inséparable Mêla- f(

nie Prost. On y boit bien et quelquefois ces n

dames frentrent sans chapeau, mais jamais
sans plumet.

* y
Eugénie, de la Brasserie Neuve, est une d

jolie Vosgienne, mais se montre par trop
ambitieuse ! Après avoir successivement v
abandonné- la grosse cavalerie pour la b
légère elle en revient à ses préférences s
dans l'espoir que sa politique teutonesque
pourrait bien lui valoir un entresol et trois
pièces sur le cours Vitton. Détrompez-vous,
grande blonde ; vos petits pieds migxons P
fouleront encore' long emps l'asphalte du ,
cours Lafayette. Espérons toutefois que.
vous tenant compte de vos louables efforts £'
et de vos pérégrinations à courte durée, . '
Dieu, dans sa miséricorde infinie, vous en-
verra souvent un bras puissant à l'aide du-
quel vous pourrez gravir votre 4e étage.

#

Une de nos grosses peti'es a failli suc- N
comber, jeudi dernier, à une insolation ter- 1£

rible. Grâce aux soins empressés et bien à
entendus qui lui ont été prodigués, sa belle ri
poitrine n'a pas tardé à recouvrer sa séré-
nité habituelle et majestueuse. — Léontine,
défiez- vous des coups de soleil qui s'attrap-
pent le jeudi ' dans la campagne. j

*** C(

Clotilde, la femme de feu, ferait bien de #
soigner un peu sa toilette, et de ne pas ve-
nir à la musique de Bellecour dans un né-
gligé pareil. b<

Elle se fait toujours suivre de sa bonne, vj
et il est difficile de reconnaître quelle est la
maîtresse : ce qui cause des quiproquos.

** #
Mes chers amis, Cloclo, l'illustre Cloclo,

la grande Cloclo est perdue.
Nous avons annoncé qu'elle était partie

pour N.-D. de Délivrance. Il paraît quelle
s'est égarée en route. se

Qui a vu Cloclo ? pj

g<
Blanche, tête de singe, pourrait-elle nous pi

dire ce qu'elle cherche constamment dans

3, ses poches, tous les soirs aux concerts de v
i- Bellecour ? B
e.
cs L'autre soir, Vezon a soupe avec Théo, v
le qui avait à se plaindre du Bavard. .

On a beaucoup clabaudé sur les petites el

j^ camaradds : le râtelier de Julie, les petites .
Lb affaires du régisseur, ont fait le sujet de la n

conversation. r '
e> Théo qui , malgré tout , est une bien
?" bonne fille, se plaint amèrement de l'ingra-
Lls titude dès hommes et du sort des pauvres
1_ femmes

Qui donc suppose que tout est rose dans j(
ra le plus beau des... demi-mondes? j>
z~ Allez! mesdames, la plupart d'entre vous SJ
e - regrettent toujours le temps où elles a
h étaient de modestes ouvrières au cœur can-
3~ dide. d

Ça valait mieux, bien mieux ! i (

>. '
Annette la licheuse ayant abandonné Fon- »J

le fon, il fallait découvrir une autre Hébé, qui a

3- pût dignement la remplacer.
Fonfon qui est intelligente a de suite

et trouvé. Elle a jeté ses yeux sur Jenny Bi-
del. qui n'est pas moins licheuse que notre

>- excellente amie Annette , tout en étant j,
i- moins méchante. Sous ce rapport la bras- ((
e série Lamadon y a gagné. £

* /. d
t® La grosse Maria a jeté aux orties la sa- Il

coche et le tablier, Madame vit de ses
}" rentes <î
)_ Cette bonne Maria se promène constam- si

ment avec une femme, qu'elle ferait bien
l~ de ne pas fréquenter. n
ÎS II y a des mauvaises langues, Maria ! G

. n
tu * * a
?_ Clotilde Gauchon va, dit-on, retourner
et dans sa ville natale. a
)_ Un de ces jours, elle prendra le Coche

pour rentrer à Vienne ou on l'attend avec s
impatience. ^

* #
~ La grosse Francine a beau faire de h

l'éqùitat ;on, elle ne peut maigrir. Au con- d

S
 traire, elle grossit toujours. p

Francine va avoir recours au masseur, d

»
Fanny Jaqueson, dont l'appar'ement est

prit, fait annoncer son prochain retour.
La reine du demi-monde lyonnais se fait

te bien attendre ! JT
le •

ja Mardi, il y a eu un grand festin sur le C
,e quai St-Vincent. c

'r Un jeune amphytrion, profilant de l'ab

n sence de ses parents, réunissait chez lui un s'
^ grand nombre de ses amis et plusieurs celé- ^

Je brités de notre demi-monde. ti
!e Le valet et la femme de chambre avaient

été prévenus qu on recevrait de la haute
société.

En effet, on entendait annoncer : Madame
i, Marthe de la Roche ! Madame Marcelle de
'• St-Abel ! Madame Elisa de Beligand, etc.,
s etc. Le valet de chambre était fier de rece-
8 voir d'aussi nobles dames. R

On servit le dîner. Les vins fins furent >
a versés" à profusion, mais aussitôt que le J
t- Champagne eût coulé, les belles .dames, qui,

jusqu'alors avaient fait de la dignité, s'ani-
tt mèient, et bientôt on ne se souvint plus,

qu'on appartenait à la haute noblesse du ,
Gharollais, on redevint Louise Pellet, Mar- ,
celle Abel et Elisa Beligand.

II y avait justement là, un journaliste,
qui voulut bien se mettre au piano, et le
jeune maître de la maison ayant dit : „

>t Que la danse commence !
s La danse commença, et les quadrilles

> écheveîés succédèrent aux valses entraî-
d nantes. . .
t Le valet de chambre scandalisé s'en alla u
s se cacher. Quant à la femme de chambre, f

jeune fille de 18 ans, elle se mêla gentiment
e à la danse, car le Champagne lui avait légè- L<

rement tourné la tête. Li
A 4 heures du matin, on ramassait les jt

c morts au milieu des bouteilles vides. L<

g Les convives se souviendront longtemps
,t de cette fête, dont la cave de M. de X... a

fait tous les frais.
*

8 . • * tf,

Marguerite Méphisto est de retour des
eaux,

if L'ancieDne Hébé du père Pupat était allée P^
à Vais.

On peut la revoir, conduisant son bréack m

g avec une crânerie superbe, à désoler toutes
les Vallois. T,

* il
• • UI

Henriette Chaillou a reçu pour sa tte, ur
une étoile en brillants et un bracelet su- a
per.be.

r Décidément la mignonne est lancée à ^
._ fond, dans le tourbillon de bicherie lyon- j^

s naise.

s *** ve
Jeanne Dortez, va aller faire un petit

voyage de quelques jours, à Notre-Dame-
3 de-DôJivrance,
p Mais avant son départ, on assure qu'elle "
t veut faire un mauvais parti à Fanny Bom- ,
a bance. Est-co pour cela que cette dernière

s est réfugiée à St-Cyr. r „
3 *

La tournusienne Louise, se lance com-
' plètement dans la bicherie lyonnaise, et elle ge,

va bien, la belle ! Pensez-donc, elle mène !
de front les études pharmaceutiques, le ay

^ commerce de la soierie et l'horlogerie, sans ro]
compter la chapellerie qu'elle a appris de

' très bonne heure. ^
La concurrence est l'âme du commerce !

* #
Lucie des Cuirassiers, ayant perdu son

. Nabad, s'est engagée dans la grosse cava- v0

. lerie. Elle a trouvé un ingénieux protecteur
! à qui elle est entrain de procurer un usu- iu j
i rier, pour quelques avances de fonds. Ly

Les hommes seront toujours bêtes ! eu

:
Hélène Durand vient de recevoir une

lettre chargée de Tunisie II parait que le 
correspondant qui lui écrit, promet de la [_

J délivrer des huissiers.
Il a le sac.
En attendant, Hélène est toujours sur les

bords du Rhône où elle pêche les écre-
i visses.
1 Elle ne cessera jamais de pécher.

LUCCIANI I
. ^_ àl'

Grenoble. m
dm

[ Malgré ses promesses, Marie, ex- bonne des
au Rocher de Cancale, a totalement oublié t0lJ
ses amies, entre autre la charmante José- ,
phine-Léa , Etoile du Sud, une de nos ^'
gentilles catapultueuses, qui deviennent de ni0

:
t plus en plus rares. ^e ;

s Allons chère Marie, un peu de vos nou- le i

de velles, ou alors, |gare les indiscrétions du •
Bavard. i

Pour nous consoler, Marie Brunet estre- c

l0 venue. r
' Se réconciliera-t elle avec Louise Bravet s

es et la petite Joséphine D ? On en doute. J

es Nous vous promettons pour jeudi, des l
ja indiscrétions sur une de nos belles plantu-

reuses Grenobloises.

ell Un groupe d'amié du (Bavard).

a-
es Mâcon

C'était grande fête dimanche, à la Made- '
ns leine, bourg voisin de notre bonne ville, s

riche et joli, mais avant tout bourg bres-
us san, avec son armée sédentaire et obligée <
es d'oies et de canards . ]
in~ Manèges, cantatrices en plein air, avec ,

des robes bouffantes, à faire renaître de j
leurs cendres les crinolines de regrettée | (
mémoire, bals fréquentés par tous les jolis •

)n„ tendrons de l'endroit, en dépit du refrain I
,u i de la ballade : j
1 Fuis le bal, ma pauvrette
.. Car le dieu des amours
".e Y guette une fillette
*1- Toujours.
;re Quelques biches mâconnaises ; la belle '
nt Elise entre autres, flanquée d'une soubrette
IS" « LÉGÈKE et court vêtue » type que ce bon 1

Lafontaine a bien eu soin de ne pas oublier '
dans sa fable, de « Perrette et le pot au <

a- lait. » i
ses Antoinette L... remarquée au passage, et ,

que son imberbe barnum, n'a pas su con- j
n- server près... . de lui. j
en Enfin, fête, baladoire, gaie un tantinet,

mais pas le moindre pèlerinage à « la Serve
Gâché » où les heureux qui s'y rendent 1
n'observent pas toujours un silence reli- '
gieux. i

er C'est là un mystère qu'il nous faudra 1
approfondir. ]

ne Maintenant, canotiers et canotières, tous
ec sur le pont et les voiles dans la direction de (

Villevert.
Lyonnais, adversaires, nos amis, et vous

de habitants de Villevert, que vos yeux se i

n- désillent, car dimanche prochain, vous '
pourrez voir sur la coiffure élégante de plus '

rr. d'une d'entre nos belles canotières, ces <
mots écrits en lettres d'or : > <

;st « Avis aux amateurs ! » <

A . i
<M* Berthe est partie pour Aix-les-Bains. *

Elle va y faire une saison d'eaux. j
Elle fera bien de surveiller sa bonne (

le Celle-ci pourrait causer pendant son absen- t
ce, ce qui produirait des effets désastreux,

b Faudra t-il nous adresser à elle pour
un s'avoir ce que sa maîtresse allait faire tous

 c

le- tes soirs, à 10 heures, rue de la Préfec-
ture. Elle y a eu bien froid cet hiver

nt s

lte Vienne

Des femmes de poids ou le phénomène |
., viennois. .

^ Elles ne sont que quatre, mais quatre in- c
J
'l comparables. i

Quand elles se promènent sur le cours î
. Romestang, lés aveugles s'arrêtent pour les e

I voir, les sourds les devinent, les imbéciles i
 et les innocents se tiennent sérieux, quant

. ' aux gens sensés ils rient en se bouchant le

j ' Quelle besogne pour leur parfumeur ! .u

„ L'asphyxie doit être complète par ces cha- d

leurs. t'
Vous allez en juger : u

, ' , Elle se sont présentées avant-hier au bu- s
reau de poids public dans un costume tout d
à fait... décent, des bottines de satin rose, fa
c'était tont. n

I; 362 kilogr. 851 grammes, voilà leur poids t:
en groupe, c'est respectable, mais ce qui est a

, bien plus respectable, c'est leur âge, fau -il
' le dire ? Oui, elle ne s'en fâcheront par bien ,

e ? fort: d
nt ^
è- Louise la Lyonnaise 39 ans 3 mois 15 j rs e

Louise Crébillon 36 » 7 » 21 » à
as Jeanne 43 » 1 » 7 »

Léonie la Belge 42 » » » 17 » „
ps — _ _ fi

a Ensemble 160 ans 11 mois 60 j r8

Jeanne est la plus jeune, mais elle se rat-
trappe sur le poids.

as o
Plaignez-les messieurs ! 362 kilogrammes JE

ie par ces chaleurs et surtout à cet âge. u
Envoyez - nous de nouveaux tableaux, „

•k mais gardez vos vieilles.
33

 .*:. e:

Il faut songer à l'avenir, c'est ce que fait s<
une de nos belles petites Marie Bazocki, g

e' une italienne. Nous l'avons rencontrée il y $
l~ a deux jours, elle nous a assuré qu'elle ie

, quittait son vieux qui tombe dans la décré- c<
pitude pour se créer une position dans une .

l" brasserie lyonnaise.
 c

Elle fera son chemin, elle a fait ses preu- tr

ves. . . .. *i

Cécile Mancy, dite Si-c'est-Rond, voit sar *'
position s'accentuer de jour en jour. dl

l
_ Sa saison des eaux est retardée au mois s"

; de janvier prochain. et
Cependant la mère et l'enfant vont bien, m

Le nabad seul a ses nerfs. 

* In

On signale ici la présence d'Elisa la Suis- -le
e sesse et de son ami Hautecorne. ti<
e Tous deux ont été vus dans un beau breack su
1 attelé de deux magnifiques juments perche- eDb ronnes. j ee Elisa ne compte faire qu'un court séjour v0
, ici. Elle rentrera bientôt à Lyon.

Uriage-les-Bains
 Be

a Dans un de vos derniers numéros, vous .
- vous êtes occupé de Marie Brunet.
' Je 1 ai vue jeudi à Uriage. Pouri iez-vous
- lui demander quel motif lui a fait quitter la

Lyon et pour la capture de quel serin s'est- el

elle rendue dans notre station balnéaire?
 _ , <5JB. SI

e J°

»LES BÊCHES-
SUR LE RHONE fo

S du

COTÉ DES DAMES P
 J31
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Mon thermomètre me désespère. Je le place Ui

à l'ombre, dans un endroit frais. Je veux avoir El

l'illusion d'une douce température; peine per- Oi

due.f Le mercure argenté le tube de verre à de

? des hauteurs nrodi ieuses. Il monte, il monte v
i * ' . _ . rf

• toujours. Le Sénégal est un Eden auprès du

' Lyon, ('harles Beaudelaire avait imaginé ce pt<

3 moyen d'oublier la chaleur : il lisait le passage ge

de la Bérésina. Ce n'est pas à la portée de tout Fo

- le monde. Par la pensée, je me transporte vers tir

lu les pays heureux, où coulent des sources limpi- i

des, où jaillit l'eau des fontaines dans les jar- c

e- dins enchantés des péris. Je contemple, avec f

ravissement, le bain de Gérôme. La sultane et a
e* ses femmes, plongent leurs torses gracieux dans t

les eaux du Bosphore ; elles sont heureuses. Sous t

^ l'œil de l'ennuque noir, poli comme l'ébène, c

elles se baignent, naïades roses ou cuivrées, dans

les flots bleus. J'évoque le souvenir des mysté- e

rieuses reine des ondes : Amphitrite, "Vénus i

onadyomède, Séra'phita la fiancée norwégienne, i

compagne des roseaux. Je deviens lyrique ; j'ai i

g si chaud : de l'eau ! de l'air ! .

s l Je sors. Où vais-je? Vers le Rhône. Le fleuve i

ée descend, impétueux ; il montre sur ses rives, les ;

pointes irrégulières de ses rochers : lui aussi a 1

CÇ soif. Il souffre, avec ses pierres, ses cailloux,

?e ses rocs émergeant de tous les côtés, on dirait <

^e I d'un malade dont les os perceraient la peau. Le <

j"f j Rhône est maigre. Sur le parcours, des gamins !

j se baignent ; ils sautent, ruisselants d'eau ; gre- I

nouilles humaines ; c'est un spectacle curieux, i

Ils sont dix, quinze, vingt ; un mouchoir atta- <

ché d'une main inhabile, bravé la pudeur. Joyeu-

,, sèment, ils crient, ils se fuient, ils s'appellent. 1

'.fo Le fleuve les prend et les rend ; quelquefois i

on pourtant il les garde : une dîne à la canicule, i

er On doit voir ce tableau en Océanie. Je sais un '

au vieux déporté, qui vient assidûment sur le quai, '

il s'y accoude ; il regarde ; cette population toute I

8t nue, il l'a vue de sa payotte ; elle sortait de la ]
a ~ Brousse; dans ces bandes de gônes turbulents, i

, il retrouve ses bandes de canaques.

' ' "Je descends toujours. La chaleur ne diminue i

n* point. La comète le veut ainsi. Je me console en <

j_ songeant que le raisin mûrit et que la moisson J

est déjà faite. L'ami soleil nous donne, mais il l

ra le fait sentir ; cette année, il ne sait pas faire '

l'aumône ; c'est un manque de délicatesse.
us En philosophant, faute de mieux, je suis arrivé ]

^e aux bêches. Un bateau peint en clair. On a ins» <

crit sur ses flancs: Bains froid pour dames. Bains i
US

se
 froids ! l'eau vient à la bouche ; rien ne prouve '

us qu'ils sont froids. Balzac a fait une étude spiri- '

US tuelle : Paris dans l'eau. Il décrit les bains à (

es quatre sous ; les bjins homériques du Pont-au- I

Change, les filles du peuple s'y baignaient en '

camisole et en jupon. Un costume, c'est bon aux '

bains de mer, quand on est vu du bout de la lor- '

S. gnette que de graves messieurs braquent de la I

plage. Ou parle de supprimer les bains à quatre I

8 sous. Je le déplore ; c'est un coin de Paris pit- l
n" toresque qui s'en va L'eau n'y était pas iim- «

pide et que qu un a pu dire : « Où se lavent-its, j

ceux qui se baignent ici ?» [
us , .
•._ Lyon est aristocratique, Lyon, n a pas de bain <

à quat' sous. 11 a les bêches. Ici les femmes. Oh !

si j'y pouvais entrer. Je veux corrompre le gar- 1

dieu ; j'implore ; je suis lâche ; touicela, en pure

perte. On ne pénètre ni dans les bêches ni dans
le

le harem. J'ai trop de barbe, cetts barbe, mon ,

a._ orgueil, je la maudis. Si j'étais Chérubin, je ç

m'habillerais sous les robes de la comtesse.

fs Mais je ne suis pas Chérubin. Comme uae âme

3S en peine, au bord du Styx, j'erre autour de l'éta- ,

3S blissement du père Vaudray. C'est bien le Styx.

W J'y vois entrer des démons: Pâquerette, José-

phine Odet, Anna Nabab. Je suis héroïque. Je

i i me jette à la nage, je me cramponne au rebors 

' 'de bois ; les planches sont hermétiquement join- '

tes. Je me désespère, lorsque j'aperçois un trou, ,

un tout petit trou, chef-d'œuvre d'un rat. 11 s'en

1- servait quand il n'y avait personne ; je résolus

jt de m'en servir, moi, mais parce qu'il y avait du

3, monde. Tous' deux avions un but : chercher

notre pâture : le chroniqueur est un rongeur. Ce

' s trou dans une planche m ?amuse. Les hommes '

?» avaient tout prévu, croyaient-ils : bois épais,

étais bien joints, toiles opaques et imperméables,

doubles portes ; le mystère enfin. Un rat arrive;
 c

il se fait in. passuge, et le mystèr-; n'est plus. Si
 n

rs ce rat est baptisé, il doit s'appeler Indiscrétion,

' à moins qu'il ne se nomme Ironie.

' Le trou est fait, j'en profite ; vous en pro-

fiterez aussi.
. .• » ... «

rs * # f

Ici, le refrain doit être modifié. Pas d'hommes.'
 n

c'est la consigne ; elle est formelle. Un instant,

îS je reste ébloui. Elles sent là une trentaine; c'est

un vertige. Je ne vois que des tons chauds, des

^i gorges, des bras U des chevilles. Ces tune sym-

phonie en rose majeur. Elles ne sont pas nues,

elles ne posent pas. Dans leurs boudoirs, même

it seules, elles sont actriees : leur miroir les re-

i, garde. Ici, elles ne se mirent que dans l'eau,

y dans l'eau, remuée, ondoyante, inconstante ;
e leur image se forme, se brise et se reforme sans
!" cesse. Il v a un homme dans la maison, c'est le
e

chien du jardinier : une tête originale, excen-

trique, une sorte de vieux qui en sait long et ne

dit pas tout. Elles sont familières avec lui ; elle8

lui tapent amicalement sur l'abdomen. On n'a

„ pas de secrets pour son coiffeur, ni pour son pé-

dicure. On ne saurait en avoir davantage pour

g son professeur de natation. Du reste, de la mus-

culature, de l'adresse, un • bon nageur ': îe\.

. maître. t -

Joséphine Odet passe donnant le bras à Marie

la petite Poupée ; les extrêmes se recherchent

- Je ne discute pas leurs mérites; c'est une ques-

tion de formes. Blanche Gay étouffât étouffait

S- sur son balcon, elle est venue, son peignoir gr.s

" en indiscret. Théo remarque qu'elle a un grain-
de beauté vers la hanche. Peut-être, le savez-

* vous déjà.

' Hélène Durand écarte d'un geste les prome-

neurses ; elle est superbe d'audace. Elle pique

une tête, elle fait un trau dans l'eau ; l'habitude ;

elle en a fait bien d'autres, mais dans la lune.

, Titiiie l'arsouille, ne s'y jette jamais que la tête

j, la première. Quand elle s'est jetée dans le vice,

. elle a fait l'opposé.

Une course à la nage est autorisée, elles sont

sixnageuses. Six poupées nageuses, le bijou du

jour: Anna Oberley, la blonde Maïa, la brune

Fanny Bombance, la plantureuse Cécile Cha-

» telain. ,

Elodie qui est presque blanche, Amélie l'Its-

lienne qui est toujours grise. Les flqts sont fen-

dus avec impétuosité. Les beaux bras nus fla-

gellent les vagues, les mouvements rapides des

jambes mettent de l'écume autour des flancs.

Anna Oberley s'arrête : elle n'a plus de souffle.

; Une athsmatique. Amélie arrive bonne première.

r Elle triomphe. On l'appelle la Yénus Callypige.

- On lui propose d'aller à l'Hippodrome ; on y fait

l des courses de femme '. Elle n'a pas dit non ; il

Î y a si longtemps qu'elle court,., la chance.

> La maigre Elise Beligand fait la planche : sa

s pière n'a pas fait moins. La baronne fait le plon-

s geon ; elle plonge è, ravir. L'eau est son élément.

t Fonfon, Cloclo, Ninette, n'en peuvent plus spr-

i tir; ne sont- elles pas filles du royaume' humide;

pi- des sirènes — moins la voix ? Vous avez enten-

ir- du Fonfon. Les pêcheurs n'auraient pas jeté

'eo pour elle, leurs banques sur les récifs. Méphisto

et a un costume rose. Jeanne Perrin un costume *

.ns bleu. Hélène Courtois sj serait baigné volon-

ms tiers sans costume. Il est plus naturel d'être nue

le, dans l'eau que sur un plat.

ms Caroline Bouzon, dite Croisade, a un costume

té- de marin. Je n'ai pas lu le nom de son bâti-

IUS ment : elle doit appartenir à la Chaloupe Amou- ,

ne, reuse, qu'on voit amarrée, selon les latitudes, à c
j'ai Suresnes où à l'Ile-Barbe. p

Je constate que la grosse Maria loue un cos-

ive tume ; c'est, de mauvais ton. CesMessieUrs de- Il

les vraient se cotiser : que ceux qui la deshabillent 8

i a l'habillent. v

ux, Il en est beaucoup que je ne connais pas ou

•ait du moins que je ne reconnais plus; elles sont t

Le entrées plantureus s de formes, opulentes et

ins grassouillettes, hautes en couleur et bien cam-

xe- brées, enfin, des modèles. Je ne revois plus que £

ux. des jeiix d'osselets sous la laine du peigneur. è

ta- Ont-elles fondu ? mystères de la cabine. I

eu- Annette-la-Licheuse ne se baigne plus depuis fl

nt. le jour où elle a bu un coup. L'eau est décidé- "

'ois ment trop fade. Comme endormie sur une cou- _?

de. che humide, passe Annette Bassin, o'est une

un Ondine, elle fait deux fois le tour du bain : pas

lai, de Triton. Ces dames s'amusent : c'est plaisir de e
ute les voir. Je les dévore des yeux. Quand j'étais d

la petit je n'aimais rien tant que la pêche aux gre- U

its, nouilles. li

Je n'avais pas encore aperçu Elodie : la voici. u

rue Elle se plonge dans l'eau avec frénésie. Un bain 

en est bon; une douche serait meilleure. Pauline Jj

son Desgeorges ne se baigne jamais sans laver un •

s il mouchoir : un souvenir du temps où elle lavait

,ire des laages. A

Et je songe, en voyant ces beaux oiseaux de J

ivé passage, lustrer leurs plumes dans l'eau des bé- r

sis- ches, que l'eau va peut-être nous manquer. Où d

ins se baigneraient-elles alors ? Un tyran antique se E

ive &oya dans un tonneau de vin de Chypre. Ce a

ri_ moyen est coûteux. Une courtisane moderne, D

, à Cora Pearl, pour ses amants, et Emma Cruch

iU_ pour sa mère, eut certain jour une étrange fan-

er, taisie : prendre uu bain de Champagne. Des pe- 1(
iux tits jeunes gens se cotisèrent. Ceite femme est s
0,._ une idole; îlsjurèrent qu'ils boiraient du chatn-

, la pagne dans lequel l'impure s était lavée. Elle d

tre plongea dans le liquide mousseux. Elle en sor- "

,it- lit. On l'avait remplie avec 120 bouteilles : on f*

m- en retira i22. D'où venait l'excédent ? Les bout £

;is, jeunes gens burent le Champagne et se déclare-

ront satisfaits. Cora Pearl abien ri. L'histoire

lin est vraie. ,

h ! Ne souhaiton pas semblable liquide ; Annette P

lr_ la licheuse ne sortirait plus de sa baignoire. n

ne * tr

La nuit venait; les belles petites sortaient de C

l'eau et les étoiles du ciel. Je voulus partir, si

")e Une idée baroque me traversa la cervelle. J'a- V

vais vu. Je ne voulais pas qu'on vît. La jalousie

s'éveillait au fond de mon cœur. Je voulais gar- ^

der ce bonheur pour moi, seul. Je pris un pro- a

'f ' saïque bouchon, que le flot balottait, et je bou- S<

* chai le trou ; je le bouchni avec fureur. Je cou-
 V

pai le liège au niveau de la planche. Cela fait, 1

je méloignai; moi seul, avais joui de ce specta- rr

cle. Un pacha au sortir du harem, n'a pas un C
lU
' front plus orgueilleux. P,

us
 Le lendemain, le même désir me reprit ; il ai

ia m'aiguillonna, je voulus retourner. J'arrive aux L

eI, béehes, mais le trou indiscret était Bien fermé. c '

0e J'eus beau faire, il ne s'ouvrit plus pour moi : ,

es Ma jalousie avait trouvé. son châtiment. Tout ig

j- l'homme est là : j'avais voulu être seul' a'profi-
 s(

|s ' ter d'une faveur volée. Eternelle histoire de la pj

,e '
;
 coupe qu'on vide et qu'on brise. J'était pris à m

g- mon propre piège.

n^ Sans que votre pudeur, s'alarme, Ma lectrice ;

Allez vous baigner ! les murs sont discrets. J'en

o_ suis confus, car j'aurais eu plaisir à vous voir

nager, ô la plus charmante des naïades. Main-

tenant il y a peut-être encore des rats, S'ils

font des trous je ne les boucherai plus, mais je ^

!a> ne le dirai à personne. Yl

it, E. DESGLAUZAS. d'
ist .. L
es ~*8~—~ ,
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LA MULE S
ae

e- "  9
 fe

u, Elle s'appuya sur son coude, n(
i ; Toute morose, en s'éveillant, gi

ns Gomme un gentil bébé qui boude la
le

 Et cache un sourire en baillant... ?
i- ai

^ Mais... oh ! non ! il ne faut vous dire la
,a Ni ses deux lèvres de carmin ; bt

s_ Ni son regard, ni; son sourire;

n. ' Ni ses épaules, nf sa main ;  il

s_ lu
le : : ' Ni le velouté des chairs blanches, i vj

Où la fibrille aux tons de feu ; ; El

ie Sa confond, dans le mat des hanehes, $!

ï« : Avec la; veine au sillon bleu ;' ^.

d'u
 Ni sa nudité; ni sa pose er

De jeune et doux, Endymion ad

£ Que Phœbé, la fée au doigt rose, vc

Vient caresser de son rayon ! Pa

s- ci
,d Non ! c'est la mule en satin fauve ! e il

; La mule au contour caressant da

Î. Qui, béante, auprès de l'alcôve, la
te Attendait son pied ravissant ! co
s,   an

it
 Non ! c'est la mule qu'il faut peindre, du

u Cette conque à l'air si mignon, et

e Qu'on eût dit qu'elle pouvait craindre , f*

Le petit pied de Gendrillon ! j*

s. Elle narguait les charmants ongles fei

Enchâssés dans ce pied mutin, d't

Gomme \e roseau yert des jungleç, W,
is Semble défier le félin... de

t •  sai

Il Mais il fut tellement flexible, ;

'• Ge pied si blanc et si chinois, pa:
!
, Qu'un géant l'aurait cru possible, lei

, Dans une coquijle de noix.
 mi

a Et qu'il plongea comme en un gouffre dn

L_ Dans l'hiatus lilliputien... ré|
;_ Ah ! ce n'est pas son pied qui souffre ! mi

C'est mon cœur!. .De quoi donc?—De rien! J.p

'? KARL MUNTE J

S SILHOUETTE
;o

ie D'UNE DEMI-MONDAIN»
i- '

6 Cécile Ghatelin

ie Ceci n'est pas un conte.
 Cécile Ghatelin est le pi oduit d'un n p

village, près d'Orléans. Orléans est ia Vii.1
 de la Pucelle ; affaire de rencontre p]e
a
 cile ressemble moins à la Pucelle d'n

léans qu'à celle de Belleville.
i- Il y a six ans, la petite paysanne quittau
s- le chaume ; elle n'emportait qu'un léger h
it gage : sa vertu. On lui avait raconté à i

veillée, l'histoire fabuleuse de Laïs ' ,,„

IU drôlesse sans cœur, qui mène le m0rd!
avec son petit doigt ; Laïs est surtout f

îj Paris ; elle alla à Paris.
 ut à

et
 Avait-elle l'intuition de sa fortune?

»- Pourquoi non ? Rien ne surprend du die,,
ie Caprice en collaboration avec le dim
r. Amour. La Pompadeur s'était appelée i»

Poisson, la belle madame de Maintenon i»
is maîtresse, du roi-soleil, fut ramassée dàm
s. le ruisseau, où sa mère, la mendiante ra
a_ vait laissée. Les couronnes d'or des reines

ie de rencontre ont de siugulières origines
Céline est en route; elle deviendra une

*
s
 amoureuse de grand chemin. Paris 1 éblouit'

,e
 elle se fit humble. L'amante du millionnaire

«s d'aujourd'hui entra, modeste bonne, dans
e- une grande maison de confiseries dû bou-

levard Beaumarchais ; un boulevard dans
,i. un faubourg. A l'époque du jour de l'an

in derrière les comptoirs de sucreries, des

ie belles-filles apparaissent : c'est la surprise
de l'année. D'où viennent-elles? Les curieux

' interrogent ; on ne les a jamais vues, elles
lt sont le produit spontané, bizarre, original

étrange, unique au monde : un article dé
le Paris. Gomme elles sont venues elles dispa-
é- raissent. Elles ont vendu des papillottes et
>ù duré l'espace d'un fondant. Cécile n'était
se pas de celles qui ornent le comptoir; elle
-;e appartenait à la cuisine , elle ne voyait le

e magasin qu'à l'heure où 1 on cause à ma-
' dame, qu'au moment où monsieur déjeune;;

 mais ces belles filles l'intriguèrent, c'était
'" une énigme, elle la sonda, elle interrogea
e- le sphinx, sphinx mystérieux et terrible qui
st s'appelle Pans : le sphynx la dévora.
i- Elle quitta la confiserie et s'en alla chez
le des voisins, des juifs ; elle gardait son ta-
.. ulier de bonne. Du reste ce n'était pas une
,n fort jolie li lie, elle n'avait que la beauté du

is crû : la beauté vraie. Il faut aux palais
blasés des minois capiteux, provoquants,
enivrants ; une pointe de vice à défaut

v d'une pointe d'esprit Célina gauche timi-
de, rougeaude, n'avait pas de mousseux.

;e Puis elle s habillait mal. Ce n'était pas
même Phémie, c'était S >uillon. Nos beaux
messieurs de Bois-Doré auraient crié au
sacrilège, si on leur eut dit, alors, que la

e Chatelin serait un jour la reine orgueilleu-
\ se, traînant sa paresse dorée, dans une
- voiture à quatre chevaux,
e Gomme toute femme, elle aimait le bal.
,_ Le soir elle s'échappait de la maison des
_ maîtres, et courait à la Muselle. La mu-

sette est le bal des Limousins et des Au-
vergnats. Spectacle pittoresque: une salle
sombre au fond d'une arrière boutique de

'3 marchand de vins. L'orchestre est rudi-
- mentaire : une vieille et une limousine,
n Cette naïveté a un parfum pénétrant, c'est

l'écho des -veillées lointaines. On danse
il aussi au pays sous les grands châtaigniers.
x Les danseuses ont les bras nus, et les pieds
; chaussés 4e sabots. Les quadrilles savants
, de Guny'l, les valses enivrantes de Métra,
' les polkas entraînantes de Strauss, ne va-
" lent pas la bourrée d'Auvergne, qu'on dan-
[" se en frappant des mains et en tapant du
a pied. Vous le connaissez ce refrain pri-
à mitif . , •

Et allez donc,
; Vive la limousine !
a Et allez donc.

r Vive le Rigodon !

g'  . « Vive le rigodon ! » Et Cécile disait aveo
le chœur : Vive le rigodon. Le rigodon de-
vint sa vie. Elle fut l'une des fidèles de la
Musette. Elle était recherchée ; reine
d'une cour qui vaut celle d'aujourd'hui.
Les courtisans étaient des cireurs de par-
quets, des porteurs d'eau, des maçons ; gens
de poids, beaux hommes,, braves gens,
plus prêts à déchirer la peau que la veste :
affaire d'éc momie.

Cette première année n'était qu'une pré-
face : Une idylle allait éclore. Un jeune
homme habitait sa maison ; la chambre du
garçon était mitoyenne de la chambre de
la bonne ; il advint que l'amour abattit le
mur. C'était un gai compagnon; il avait
des principes : il l'enleva à la Musette et la
mena dans les bals brillants. Il disait: je
la lance ; elle se laissait faire. Il y avait
beaux jours qu'elle avait préparé son élan.

Ce garçon^là fit une mauvaise action:
il s'en vante, il a tort

L'amour du bal engendra l'amour du
i luxe. Elle avait entendu les échos d'une

valse, sous les jardins du Tivoli Vaux-hall.
Elle rêva de Tivoli. Sa première apparition
fit date. Elle était vêtue d'mre jupe dUp;
dienne à carreaux d'un petit caraco et
d'un bonnet ; elle était simple : la simp ioitô
d'une brave fille, on refusa de la laisser
entrer. Il faut avoir un chapeau pour être
admise à Tivoli Vaux-hal ; les dames qui
vont là, doivent avoir jeté leurs bonnets
pardessus tous les ponts. Un bonnet, c'était
bon au temps de Mimi et de Musette, de la
Closerie et du Prado. Lagrisette n'est p'us,
elle est partie emportant son bonnet. Nos
dames ont des chapeaux ; il y a dessus de
la dentelle, des fleurs, des plumas. Leur
coiffure change souvent : celle de leurs
amants est toujours là même. "

Cécile, en bonnet, gémissait sur le seuil
du tarnple. Terspichore agitait sa marotte;
et égrenait ses valses. Elle allait partir ;
c'était la vertu retrouvée, un retour dans
la voie large, le dos tourné à Tivoli ; une
femme se trouva là, qui lui prêta son cha-
peau. Cécile Chatelin , maudissez cette
femme. Le chapeau était ridicule, flanqué
d'une énorme rose rouge ; son entrée fut
pn éclat de rire ; les quarts de mondain^!
dé Tèndroit

 ;
 se moquèrent de cette pay-

sanne et de sa rose rouge. Plus rouge que

sa rose, elle s'enfuit.
Il y eut un combat en elle : l'être ou ne

pas être d'Hamlet. Laisser ces femmes et
leurs sarcasmes, quitter le monde qui s'a-
mu- e et qui raille, ce monde de sots, ^e

corrompus, c'eut été sage. Les brayer ces
hétaïres qui se moquaient d'elle, répon-
dre a leur' ironie par une provocation,
régner sur ce monde qui raille et qui s'a-
muse. C'était fou : c'est ce qu'elle fit. De ce
jour, elle se transforma : de la brave fill0»
il ne resta plus rien qu'une bonne fille- .

Le travail : une misère. Les doigts sont
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inhabiles au lendemain des nuits volup-
tueuses ; elle fit cinq places successives : la
bonne rêvait d'être madame. Et le 25 février
1878 elle fit son entrée dans la bonne ville
de Lvon. L'amour l'amenait; un amour
vrai. Son ami était soldat ; la bonne d en-
fant était venue rejoindre le militaire. En
échange de son amitié, elle lui donnait le
Premier bouillon des patrons de la rue G-re-
nette. Cela ne dura qu'un mois Un matin,
elle se réveilla ; il y avait du nouveau sous
son ciel de lit : un homme a millions succé-
dait au petit soldat d'un sou.

L'homme est généreux : elle trône. Un
nuage a passé sur son amourette a grand
taoa^e il y a quelques mois. Monsieur était
las de madame, il lui fit bâtir une maison
dans son pays natal et l'y envoya. Quand
elle revint à Lyon, elle était remplacée:
une chute. Lés petites amies se moquèrent.
L'homme à millions a le cœur vaste ; cel e
oui l'occupait se serra un peu, et Cécile
reprit la moitié de la place qu elle avait eu
tout entière Elle a gagne en rentes mobi-
lières, ce qu'elle a perdu en amour La
comptabilité tempère son desespoir. Autre-
fois on donnait une chaumière et son cœur.
L'homme à millions est un homme du jour: ,
il retire son cœur et donne une chaumière.

Cécile Chatelin ne. va jamais au théâtre,
elle n'a pas de lettres; on n'apprend pas
l'orthographe en écrivant des comptes de
cuisine ou des notes de blanchissage. La ]
comédie l'ennuie;' la comédie demande
à être comprise. En revanche, elle aune ,
le Casino et fréquente le Cirque. Elle
a l'amour des chevaux, elle monte a ravir
en selle; elle est gracieuse. Eli" a bravé la
défense: cette année, elle trônait dans 1 en- (
ceinte du resage. Les écuyers du Cirque a ,
saluent, cette sauteuse adroite, qui tait la j
haute école sur le cheval du caprice, aux
bravos en gants beurre frais des Messieurs t
du demi-monde. _ i

On la connaît chez Matossi. Elle a vingt- r
quatre ans ; elle est grande et forte ; ses
cheveux sont blonds, ses yeux petits et.
bleus; sa bouche est grande, une bouche g
gourmande; de jolies dents; le teint d'une ,
créole; le nez de la bonne, un petit nez gri-
vois; un sourire bonne fille qui pmce ses. j
lèvres et met des fossettes dans ses joues, j
Ses petites amies prétendent qu'elle ne s'ha- 8
bille pas bien; on peut s'habiller plus mal;
du reste, elle a habillé ses patronnes : il lui (
en reste quelque chose.

Elle adore le luxe insolent des bijoux;
ses bras sont constellés de bracelets, ses
doigts sont couverts de bagues; elle vou-
drait faire oublier que ces mains-là ont
lavé la vaisselle : travers de parvenue.
Les bonnes, les anciennes compagnes , ont j
moins de bijoux , elles ont eu moins d'à- c
mants. C'est une compensation.

Cécile en conviendra, car Cécile n'est c
poiot méchante, ni point cruelle. Sa devise
est. je crois : l'un ou l'autre. Les mauvai-
ses langues disent qu'elle est : l'un et l'au- r
ire. Je ne sais rien sinon qu'on ne demande (
pas au papillon la constance de l'abeille.

Un détail. Elle porte, en guise de broche,
une véritable pièce de cent francs. La pay-
sanne se retrouve : cent francs, trois mois
de gages ! Ces cinq écus sont le commen-
taire de sa vie. On la regarde; la pièce dit : s
cent francs; on l'appelle, la pièce dit : cent t
francs. Ge bijou est brutal, ce bijou est A
cruel. Il s'étale sur sa gorge comme j
une tache de boue. J'aurai cru Cécile Cha- 4
telin une autre femme que cette broche
m'eût détrompé.

Vous avez prouvé que vous aviez de l'es-
prit, Madame prouvez que vous avez de la (
pudeur : arrachez cette affiche. Danaé cou- ]
chait sur un lit d'or : elle n'en faisait pas ,
des bijoux. j

NESTOR.

Prière à nos lecteurs et lectrices de
nous faire parvenir tous les renseigne-
ments qui peuvent nous aider à faire les
silhouettes très complètes, de nos demi-
mondaines. ,

COQUILLES
Nous vouons les compositeurs au gémonies.

Ils nous font coquilles »ur coquilles. Ils nous
font dire : Une conscience EST un talent pour une
conscience ET un talent ; ou bien encore : ses
plaidoiries sont reçues pour sont vécues. Nous ne :
comptons plus les s récalcitrantes et les virgules
en rupture de ban et les lettres sens dessus des- ,
sous. Comment n'ont-ils pas composé Tcheennc
pour richesse !

Hier nous écrivions ;
« Rassurez-vous, mesdames, nous ne vous

« oublions point ; vous êtes trop joyeuses pour
« que nous vous ignorions lontemps. »

Le typographe a lu trop généreuses !
Le bon sens fait justice d'une coquille de telle

sorte. Nul n'a pu s'y tromper, que les gens de
. mauvaise foi. S'il est des mains qui soulèvent des
chandeliers, ce ne sont pas les nôtres ; Alphonse
n'écrit pas chez nous. Mais nous savons ou
il est ; nous l'entendons autour de nous. Il a mis
un masque d'honnête homme outragé, il nous
montre le poing. A la véiité il frémit, non d'in-
dignition, mais de peur. Les margot n'ont pas
froid aux yeux ; les actrices ont l'audace des
planches ; elles, elles ont l'audace du pavé. Nous
attendons : que celle qui a acheté notre silence
ou nos éloges se lève !

U s'abusent, ceux qui croient à des complai-
sances. Mais nous comprenons leur légitime im-
patience : Tout beau, messeigneurs ; chacun et
chacune aura son tour. Et le vôtre n'est pas
loin. . , DAUBRUCK

-,~-T-r. . -«»» ;

ÉCHOS DE U BUE
ET DES BOUDOIRS

Isabelle, la fille de brasserie du père
Pùpat, n'aime pas les fleurs La poésie ne
hante point sa tête légère, sur laquelle les
bonnets tiennent si mal. Elle le déclare
audacieusement.

Passant, qui que tu sois, si tu t'accoudes
aux tables que dessert cette future duchesse,
et si tu as cinq sous à dépenser, paie lui un
bock, mais ne lui achète pas de fleurs.

La dame aux camélias est devenue la
fille aux bocks.

Fantine chantait :.
Les bleuets sont bleus, les rose? sont roses
Les bleuets sont bleus ; j'aime mes amours.

Isabelle se penche à l'oreille de son com-
pagnon et murmure :

— Paie-moi un bock !
Décidément j'aime mieux la chanson de

Fantine.

• •
La grosse Planchet, dit laCitrouille, vient

de changer d_pp'arfemeht;' elle descend
d'étage, la belle. Il n'y a rien d'étonnant :
plus ces dames s'élèvent plus elles des-
cendent.

Pâquerette , la mignonne , se méfie du

Bavard, et elle a raison, l'ancienne cuisi-
nière car nous raconterons très prochai-
nement tous les détails d'une petite pro-
menade solitaire sur les bords de la Saône.

•
» »

Claudine Rachel n'a plus qu'une passion:
les chevaux. Elle est actuellement en mar-
ché pour un superbe poney de 2,800 fr..
C'est Augustine et Pâquerette, qui vont
mourir de jalousie.

Nous verrons donc bientôt la belle
écuyère caracoler dans notre bonne ville
de Lyon.

Ah ! on ne se refuse plus rien, dans la
bicherie lyonnaise,

*
* *

On signale l'apparition dans le demi-
monde lyonnais... Non, vous ne le devine-
rez jamais !.. d'une négresse , Marie Go-
darte.

Il paraît qu'elle songe sérieusement à
faire concurrence à nos plus élégantes.

# #
Nous félicitons Berthe Pigneau, dite Pi-

geon voyageur, d'avoir enfin changé son :
costume d'ordonnance. Nous l'avons re-
marquée cette semaine , au Cirque , en j
compagnie d'un nabab très complaisant ; ]
il portait la mantille de la belle.

Berthe compte faire parler d'elle. (

Que fait donc tous les soirs, au Cirque,
la marchande de fleurs de Bellecour ?

Elle nous paraît beaucoup porter d'at-
tention aux entrechats du maître de ballet.

Qu'est-ce que cela veut dire ?
• t

Augustine de Vergié traîne son blason .
dans les petits et grands assommoirs. Elle ''
vadrouille de façon à faire concurrence à '
Marie Canaudin.

Voyons belle marseillaise, un peu de re- j
tenue et ne traînons pas la bicherie lyon-
naise dans les bas fonds du demi-quart de
monde !

• - t
* » ,

Il y a toujours encombrement dans les '
salons dont l'illustre Pagani est le fidèle
gardien. .

Le harem est toujours complet : Théo,
Julie, Marguerite de Baron, Louise la grê-
lée, Marie Matossi, Marcelli, s'y prélassent *
avec la grâce qui les caractérisent. é

Pagani a mille peines pour rétablir l'ordre
dans ce sérail cosmopolite. . £

t
 • *

Joséphine Nou-Nou

A deux amoureux, [
1. un jeune, Vautre vieux. c

Vous avez vu jouer Madame Angot.
Joséphine nous rappelle absolument ma-
dame Lange.

Cela pourra lui occasionner bien des i
désagréments.

* * t

La Laubépin n'a rien à gagner, absolu- d
ment rien à entreprendre le commerce des
liqueurs.

Ne semons pas la désunion dans les mé-
nages, S. V. P. I

»** L

Les employés des Deux-Passages qui 1
sont tous des gens vertueux, se plaignent, s
avec beaucoup de raison, de voir trop sou-
vent Lucie Meunier à sa fenêtre, r

Dans le simjde appareil °
D'une beauté qu'on arrache au sommeil.

Evitez cela, madame. \

Henriette Henri IV est en ce moment à j
Genève. Elle navigue sur le Léman, se
mirant dans ses eaux bleues , côtoyant
tantôt Ouchy, tantôt Vevey, quelquefois
Evian , partout savourant le petit vin ,
blanc du pays. \

Son absence de Lyon durera trois mois. (
Madame prend ses vacances !

*

Jeanne Perrin ne quitte la Bourse. Elle
spécule sur les fonds publics.

Elle ferait bien mieux de changer de
chapeau. Assortissez vos chapeaux et
vos costumes, insouciante Jeanne !

* *
La Perron ferait bien aussi de passer

chez sa couturière.
Noblesse oblige ! Mesdames , soyez au <

moins utiles au commerce.
Il y a de si belles étoffes aux Deux- Pas- 1

sages, que l'on ne comprend pas que nos <
belles petites négligent autant leurs toi-
lettes.

* .
Marie Vadrouille de Canaudin est re-

tournée à Marseille.
L'incomparable Vadrouille a oublié .

étant ici, de passer chez ses créanciers.
Qu'elle soit sans inquiétude, le papier tim-
bré la suivra sur la Canebière.

*
* *

Charlotte la vadrouille est de retour. Ses
beaux yeux bleus vont de nouveau faire
l'ornement de la brasserie Pierre. Pourvu
qu'elle n enflamme pas quelque journaliste
de notre connaissance.

» -* * .
Caroline Bouzon de la Croisade continue

ses fréquentes visites place des Hospices,
Quel était donc ce beau cavalier qui l'y

attendait 1 autre soir ?
Voyons, bonne Caroline, est-ce qu'on ne

se décidera pas à aller rejoindre Tonine
Françon ?

*

Joséphine Odet ferait-elje des économies
pour ses vieux jours ?

La chérie se décidera t-elle enfin à quit-
ter cette robe à carreaux qu'elle traîne
depuis trois mois.

Voyons, plantureuse !. passez chez la cou-
turière !

» «
Louisette Egrat et Lucy Maia aiment les

1 milii aires.
Ce n'est pas là un reproche. Ils sont si

! gentils les militaires.
1 Un de ces derniers jours, il y a eu un
1 grand dîner auquel assistaient les deux

belles petites et de nombreux messieurs
1 dont nous avons reconnu la profession aux

sabres qui pendaient aux patëres.
On s est entretenu de' la révolte... en

Algérie.
• 

• »
On se demande pourquoi la belle petite

Marie du Mont Blanc (rue de la Barre)
prend un air si triste en servant ses nom-

; breux clients.
Aurait-elle éprouvé quelque déception

par trop amère? c'est possible, mais qu'au
J moins elle ne le fasse point paraître si os-
3 tensiblement, aux nombreux adorateurs
: qui ne vont au Mont-Blanc que pour elle.

Nous l'avions vue à la brasserie Moderne,
là, elle débutait d'une gaîté folle, ses joues
roses, son teint frais, tout en elle était ra-

il vissant ; un vrai bouquet.

Elle n'avait pas beaucoup changé à la
- brasserie de Genève, mais voilà que main-
. tenant elle boude et fait la moue à tout le

monde.
Mademoiselle reprenez votre amabilité et

soyez surtout plus vertueuse.
*

* #
Charlotte (brasserie Chinoise), vous vous

permettez trop de familiarité avec vos
clients, il y a des choses qu'on ne peut to-
lérer, si vous continuez, nous parlerons.

** #
Lundi soir, vers 11 heures et demie, une

de nos belles petites, Marie..., rentrait à
son domicile rue Thomassin, escortée du
deux gentlemens servants, lorsqu'elle s'a-
perçut qu'elle avait perdu ses clefs.

On alla incontinent prier le bou'tanger
voisin de vouloir bien ouvrir la porte d'al-
lée, mais celui-ci, homme fort incivil et
probablement vexé de ne pas compter la
jolie fille au nombre de ses clientes, ne ré- i
pondit que par une bordée d'injures, en
brandissant une ouche de l'air le plus fé- ,
roce.

Devant cet accueil peu bienveillant, force
fut à la pauvre Marie, d'aller chercher un !
refuge ailleurs, et elle partit maudissant i
mille fois ce mitron inhumain, qui l'a peut- j
être forcée à être infidèle : (

Si son blond protecteur apprend ça....!!!! ,
** *

Cécile Laplate est de retour de Paris. ;
Pendant huit jours on a vu cette belle pe- 1

tite cascadant dans la capitale, avec son an- i
cien protecteur. <

Elle a profité de sa fugue, pour déclarer i
à son nouvel ami, qu'elle l'adorait, mais j
qu il n'était qu'un ladre et qu'elle ne revien- <
drait que s'il payait toutes ses dettes, lui i
naïf et marié a promis, sur quoi, notre
belle petite nous est revenue, I

Avis aux créanciers. 1
Nous l'engageons à ne pas trop dire de i

mal du Bavard, qu elle a l'habitude de dé-
nigrer fortement. 1

On nous signale une noce abracada (
brante qui a eu lieu jeudi soir. (

Les deux héroïnes du festin étaient : \
Hortense la Marseidaise et sa voisine Mar- i
guérite.

Les voisins se sont plaints du tapage de c
ces belles petites, qui après le dessert, j
étaient fort éméchées.

» i
* * .

Maria l'Auvergnate s'encanaille, el'e qui c
prétend connaître le frère d'un ami du con- ]'
cierge d'une sous-préfecture très voisine.

Nous dirons pourquoi madame ! T

La belle Juliette a dit un dernier adieu à «
la bicherie lyonnaise. i

Elle solde son ancien répertoire de chan-
teuse, et veut oublier ses succès au Casino a
de Lyon et à celui de Villel'ranche. c

Qu'elle reçoive nos félicitations.
* I

* * •.;
Vendredi dernier, Catherine du Mont-

Blanc, actuellement Hébé au Lycée, voya- t
geait dans les vignes du Seigneur, oh mais
là, un vrai voyage d'agrément... pas pour ^
ses voisins.

Elle voulait baltre tout le monde, et me-
naçait surtout les rédacteurs du Bavard j
de Lyon.

Tout cela assaisonné de propos ordu-
riers, qui feraient rougir Cloclo et Elodie (
Vallois.

Nous raconterons une petite histoire qui .
ne fera pas rire Catherine.

a **
Célina Decurty est a la campagne. ;
Son seigneur et maître lui a loué une ;

villa . Elle se repose aujourd'hui sous les
frais ombrages, recevant chaque jour bonne
et nombreuse compagnie.

On en jase beaucoup àCollonges.

Nous signalons Marguerite Chaillou, à la :

vindicte de la Société protectrice des ani-
maux.

Il paraît que la souriante a déniché un
nid dans un bois, et elle s'est emparée d'un
petit moineau, j

Savez-vous ce qu'elle en a fait ?
Elle 1 a tout simplement fait sauter à la

casserolle.
Marguerite n'a pas de pitié pour les pe-

tites bêtes En a-t-elle pour les gran-
des?

J. VEZON
 i i ...,,,, *fpÈ — - -

SAINT- ETIENNE

La belle Elisa veut bien, à la grande joie
de nos lecteurs stéphanois, nous continuer
sa précieuse collaboration. Voici la lettre
qu'elle nous écrit aujourd'hui :

Monsieur le Rédacteur,
J'ai été, on ne peut plus flattée, du gra-

cieux accueil que vous avez fait à ma lettre
de jeudi dernier, en la reproduisant dans
votre journal, sans la moindre éraflure.

Oh! oui, vous avez été bien gentil !...
Mais c'est que ce petit succès m a boule-

versé l'e?prit, et a fait é dore en moi, enKe
deux bocks, des aspirations littéraires dont i

je ne m'étais jamais doutée.
 De sorte que j'en suis à me demander si
i je n'aurais pas, d.ms l'étoffe de ma robe,

celle d'une femme de lettres ; si je ne se-
rais pas quelque Sarah Bernard écrivain,

! à l'état d'embryon
Après tout, ne suis-je pas déjà comé-

 dlenne, comme elle ?
î Car c'est à chaque instant qu'il me faut

jouer la comédie avec ces charmants mes-
 sieurs de Saint-Etienne.

Tantôt c est Alfred qui veut que je n'aiine
que lui. et il faut que je le lui jure, ce qui

3 ne megê îe nullement, du reste.
Tan'ôt c'est unv eux monsieur, qui veut

' que je le préfère à un jeune; ou bien c'est
un militaire qui veut l'emporter sur un ci-

1 vil, et vice versa.
s Une autre fois, c'est le vicomte qui ar-
s rive, crac! il faut fourrer Alphonse dans le
s fond d'une armoire,

Un jour, c'est Gustave que j'envoie m'at-
n tendre à la brasserie Berneix pendant que

je suis à souper au café Marandon toute la
nuit,

e Un autre jour, c'est Oscar que je pré-
3) viens que je dîne chez ma mère, pondant
- que je file au Pertuiset, dans un coquet

landau de la Gi0 ['Urbaine, etc., etc.
n Et les situations difficiles se succèdent, et
u continuellement il me faut jouer la comé-
!- die, et toujours la comédie,
-s Enlin, puisque vousavez bien voulu déjà

faire imprimer ma prose, laissez-moi donc
3, tenter une nouvelle épreuve aujourd nui.
îs J'ai même là, tout exprès, une ravis-
t- santé personne qui désire vivement vous

être présentée.

Permettez-moi donc de le faire.
C'est ma meilleure amie — Son nom

est : Régina Grain-de-Sel. — Elle aura 20
ans, le 19 septembre prochain. — Elle est
née à Panassa.

Elle est brune ; ses grands yeux sont
bleus, mobiles, et fendus en lame de sabre
de dragons : des sourcils bien fournis les
surmontent.

Sa peau est blanche, malgré un air de
santé.

Quand elle fait voir ses dents, on a envie
de se faire mordre.

Avec cela, Régina Grain-de Sel est faite i
aux moules, qu'elle adore du reste.

Sa taille est svelte, son air est dis- 1
tingué.

Ainsi douée, vous devez penser que mon <
amie n'a pas eu de peine à devenir une de 1
nos plus élégantes viveuses. . 1

Du reste, depuis longtemps, elle tient la t
corde, et nous distance toutes, je l'avoue, £
de plusieurs longueurs. i

Elle a des toilettes et des bijoux splendi- c
des, et son petit logement de la rue des r
Moines a coûté des sommes folles.

Mais, il faut tout dire : Régina Grain-de- s
Sel est tout à fait privilégiée. Elle n'a ja- s
mais été livrée à elle-même ; elle a tou- 1
jours été bien surveillée et bien conseillée, i
et ses premiers pas, dans notre monde, ont é
été habilement guidés. e

Moi, par exemple, j'ai débuté seule, sans e
appui, sans soutien, roulée sans cesse, cre-
vant la faim, me régalant d un pain de mu- p
nition ; et ce n est qu'à force d'énergie et c
d'intelligence, et en profitant de l'expé- IV
rience que j'ai si chèrement acquise, que C
je me suis fait une position honorable, et 1;
que je puis frayer aujourd'hui avec des
messieurs du dernier chic. g

Régina-Grain-de-Sel n'a pas connu tou- s<
tes ces amertumes des débuts, car elle avait S
le bonheur d'avoir sa mère, Madame Lu- b
rat (Grain-de-Sel est un nom de guerre.) IV

La mère Lurat, qui était marchande de c
brides a sabots, désirait faire de sa fille s<
une ourdisseuse, et l'avait placée a cet effet d
dans une grande fabrique de rubans; mais a
Grain-de-Sel n'était pas faite pour ce tra- ai
f ail sédentaire ; il lui fallait le grand air. s'
l'espace la liberté. D

C'était l'été, et un beau matin, la belle
enfant s'enfuit par la campagne avec un 1'
jeune commis de bobines de son magasin. v

La mère Lurat était désolée. E le alla à '<
la recherche de ces deux tourtereaux , Il
qu'elle trouva roucoulant sur les bords de b
la Loire, à Saint-Ju Hen-Molin-Molette. u

Grain-de-Sel renira sous le toit mater- C
nel et le jeune homme fut congédié. p'

. Mais la solitude pesait à notre héroïne. L
et bientôt elle donna son cœur à un ser- ai
gent-major. ci

La mère Lurat, cette fois, dut se rendre s(
à l'évidence; elle comprit quelle était la vo- s<
cation de sa fille, et s'y soumit. d

« Il n'y a pas de sots métiers, dit-elle à et
Régina; il s'agit de faire convenablement r;
et avec profit celui que tu chosis. li

« Je ne veux pas l'abandonner; au con- U
traire, je t'aiderai de mon mieux; il faut d'
songer à l'avenir et te faire une position c<
lucrative » q

Enfin, elle lui donna force bons conseils, a
C'était une femme à l'œil, qui ne voulait si

rien à l'œil. i(
A ce moment, le Skating, de création ré- le

cente faisait fureur; on n'y rencontrait que n
des Messieurs très bien, g

La mère Lurat y conduisit Grain-de-Sel,
qui fut bientôt remarquée. p

La mère indiquait les choix c
Peu de temps apr|s, Régina revêtait de e

superbes toilettes , et, en même temps, on r
lui meublait un petit appartement. n

Elle était lancée! t
Depuis , elle est allée de succès en suc- d

ces, suivant un sentier semé de roses; sa f
mère étant toujours là, attentive; épargnant r
à sa fille les situations difficiles, discutant
les questions intéressantes. è

Elle était sa camériste et sa caissière, lui \
évitant les moindres soucis. t

Le matin, elle portait le chocolat de Ré- £
gina ; d'autre temps, elle lui préparait sa c
toilette. I

En un mot, mon amie a eu des débuts t
heureux. Elle a été bien privilégiée, et c
comme c'est du premier pas dans la vie r
que dépend l'avenir, c'est aujourd'hui une j
femme tout à fait huppée, ayant des rela- c
tions de haut lignage; aussi fait-elle beau- 1
coup d'envieux et de jaloux. r

Ah , vraiment , Monsieur, on est bien s
heureux d'avoir sa mère pour vous con- c
seiller et vous protéger; surtout une mère
capable, comme celle de Grain-de-Sel. ]

Pour moi, je ne leur veux que du bien à ]
ces charmantes personnes , et je souhaite |
que le ciel les conserve longtemps. :

ELISA.. 1
. -^gg— —
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CELEBRITE LOCALE

M. JEAN SARRAZIN
1 Paris a eu Gagne, l'archi-docteur Gagne,
Gagne l'archi-poète : Lyon à Jean Sarra-
zin. Le hasard n'a pas voulu que \\\ jalousie
séparât les deux villes sœurs."

Jean Sanazin est un type ; ne l'est pas
qui veut. 11 a rêvé la gloire, il l'a trouvée
en ti aînant une lyre d'une main et un ba-
quet de l'autre : petite lyre et petit baquet.
U était donné à notre temps de voir cette
chose :• un rapsode marchand un poète
détaillant au rabais. Apollon et Me. cure,
lyre et caducée, union intime du prix fixe

! . t de la rime libre, du terre à terre et de
l'idéal.

La première fois que je vis Sarrazin, ce
fut la nuit, sur un quai du Rhône. Il mar-

. chait, la bouche ouverte, les main-j croi
sées sur son ventre ; son bannion d'olives
sous le bras et les yeux au ciei; il était en
conversati n intime avec les étoiles. La

Î lune, qui est de toutes les fêtes de nuit, fai-
sait une grande tache d'or sur l'huile de

 son baquet. Le songeur m'a paru de taille
i moyenne, les cheveux ras, l'œil éteint, la
i bouche avancée : un reste de nos premiers

pères, si nos premiers pères étaient des
- singes ; des favoris de valet de chambre ;
t quelque chose d'Emile Ollivier ; rien d'un
t poète.

Jean Sarrazin est né, il y a quelque cin-
t quante ans, à Rapie, dans les Hautes-
- Pyrénées. Son nom est un mirage : il évo-

que les combats superbes, les Maures fa-
à .rouches ; un paysage de soleil et de feu ; le
c chant strident de la cigale par une chaude
• nuit d'été : enfin les Sarrazin et le pays de
- Sarrazin. Ce nom est une désillusion, Sar-
s razin n'a des hommes du Midi que la con-

fiance qu'il s'inspire. Pour Sarrazin, Sar-

razin est le premier poète du monde. Ce
i sont des idées dont on se berce au pays de
) TartarindeTarascon.
; Il sort d'une famille du peuple. Ses pa-

rents étaient des paysans ; braves gens
; piochant la terre. La rude et franche poé-
! sie des champs ne le séduisait pas ; il vint
i à la ville à la recherche du nimbe d'or Dès

le premier jour il trouva sa voie. Il vendit
i des olives et des vers. Le secret, la décou-

verte, le merveilleux, le s blime est dans
i l'union intime de ces produits si différents : |

les fruits et les rimes. Seuls, ses vers lui '
auraient donné la misère, et ses olives la '•
médiocrité ; les deux réunis lui ont donné <
l'originalité, cette immortalité du type. ''

Jean Sarrazin est un brave homme. Il ''
est affable, il est doux, il est onctueux ; il a 5

le secret du négoce ; c'est un commerçant c

habile ; s'il vendait des olives en gros, il at- i

teindrait à la fortune et peut-être à la t
gloire. Il fait des vers, il fait sourire. De sa «
marchandise, il faut faire deux parts : ses ç
olives qui sont délicieuses et ses vers qui k
ne le sont pas.

Sarrazin a la foi. Lisez-le : il pontifie. Il
s'imagine être prophète. Il se croit un rôle 1
surnaturel. La Providence choisit les plus
humbles. Dans ses Lueurs et brumes, il d
il fait le procès de son temps ; on s'en e
émouverait s'il avait du sylo, mais le style 4
est froid, monotone et ennuyeux ; un style n

gras et gluant qui sent l'huile d'olive. c

Je ne veux pas toucher à sa gloire, il croit
porter une lyre ; en y regardant de près,
c'est une marotte. Lamartine lui a dit : C(
Mon cher confrère ! Lamartine a été cruel. n
Ce cher confrère pèse sur Sarrazin de toute 6
la hauteur du poète des Méditations. a<

Sarrazin, l'Homère de la brasserie Geor- l j

ges, dédaigne Musset : c'est logique. Mus- d

set n'aurait pas pris la peine de dédaigner ™
Sarrazin. Aujourd'hui, Sarrazin a une am- ^
bition : avoir une statue. Il l'aura, puisque
Musset n'en a pas Un artiste a déjà flatté r<
cette espérance. Nous l'avons vu chez Dus- d;
serre ; l'auteur des Soupirs , assis prés g
d'un lion, lisant des vers. Tel il apparaîtra ,
aux races futures Le scu'pteur a oublié un (.
accessoire : le baquet d'olives. Ge baquet
s'impose; Sarrazin, sans olives, ce serait le
Dante sans laurier.

On se --ouvierit de cette réclame monstre : \j
l'Amérique, la patrie de la liberté, du re- V
volver et du puffisme, en a pâli. Un domp-
teur avait installé sa baraque à Perracbe
Il eut cette idée triomphante, originale,
baroque, excentrique : montrer, dans la
même cage, un poète et des bêtes féroces.
C'était attrayant. Il s'ouvrit à Sarrazin. Le
poète se laissa tenter par le saltimbanque.
Le poète est une espèce de saltimbanque
aussi : il montre à la foule railleuse les ex-
l'ènïrîcités de ses rêves les nouvelles de
son cerveau en délire, les monstruosités de
son esprit ironique et bizarre ; c'est un troc
d'études contre des gros sous, et c'est en-
core la foule qui se plaint du change. Sar-
razin accepta donc. Face à face avec ces
lions, il eut fallu Hugo. Sarrazin tutoyant
le superbe fauve Brutus, c'était un manque M
de convenance Enfin la foule vint; elle vit
ceci : une cage et un homme assis tran-
quillement dedans Elle reconnaît le poète
ambulant. Il lut des vers. Les fauves dres-
sé ient leurs oreilles soyeuses, et ce fut
iout. Quand Sarrazin eut achevé sa lecture, j^
les lïons ne bougeaient plus : ils dor-
maient. Jean Sarrazin ne parle pas la lan- J 1
gue des lions.

Ce fut un événement : la presse en A
parla. Garel en écrivit des strophes, qui
cinglèrent comme des étrivières. Gerlier
en fit un dessin qui courut le monde. Sar-
razin avait autant de courage qu une fem- A
me L'actrice Ghinassi, avant lui, était en-
trée dans la cage du dompteur Bidel. Ma-
demoiselle Ghinassi était chétive, sans dé-
fense, elle avait regardé lesdions en face;
mais elle ne leur avait pas lu des vers. g

La bête noire de Sarrazin n'était pas f.
dans la cage de Pezon ; elle se promène en .
ville ; elle s'appelle le docteur Carrier. Le l
docteur Carrier est le souci continuel de À
Sarrazin. Franc et brutal, le docteur dit ce
qu'il pense, et il pense comme beaucoup, g
Il a même écrit, lui aussi, des vers sur le q
troubadour lyonnais ; des vers satiriques ?
qui ont l'immense tort de ne pas valoir '
mieux que ceux qu il raille. Il faut rendre ri

justice à chacun Le docteur est savant, .
comme Sarrazin est marchand ; ni l'un ni j
l'autre n'est poète. L'un est un brave hom- c
me et l'autre un homme d'esprit. Tous deux r
se fourvoient. Sarrazin aura du mal à c
dompter le docteur Carrier,

Je crois, je m'abuse peut-être, que le s
poète a une fonction. Sarrazin ne s'en doute
pas. Le poète doit être brillant, vêtu de '
pourpre que son manteau à la César de Ba- l
zan, soit troué, rapiécé, déchiré ; quim- '
porté ? S'il est épique, La redingole étri- (
quée sied mal au poète. La foule se fait de ]
lui une image fantastique et fabuleuse. La
rime c'est la forme ailée ; c'est le papillon <
du rêve ; c'est la pensée en plein azur. La '
pensée veut être richement paré quand on
l'habille de strophes. Elle est musique, cou-
leurs et parfums. Est-ce une rime des mots ;
qui sonnent faux? Le poète émeut ou
n'émeut pas ; on n'est pas poète à demi ; le
malheur- c'est que Sarrazin l'ignore.

Je sais qu au fond il est bon. Son style est
i pauvre mais honnête ; simplicité de village

11 rejette les images puissantes, tiop har-
i dies et trop nues, sa plume est pudibonde. Sa
* muse est une petite bourgeoi-e, vieillotte
• et. col-monté ; elle veut faire la jeune

fille, quelquefois elle a des principes, mais
i e' le est sèche c'est une rm.se sermonneuse,
i sans élévation et sans caractère. Tout
, compte fait, vaut-il mieux un mauvais style
i se consacrant â la défense de la vertu qu un
s style brillant luttant pour le vice ? Je suis

avec Sarrazin contre l'immoralité. A la vé-
i rite, Sarrazin a de bonnes choses dann le
- cœur, mais elle y restent : sa poésie est un

bégaierai nt.
5 Cette critique le chagrinera : il n'aime
^ pas la critique. J'en suis peiné. Pour se
a consoler qu il s'appelle Homère il me nomme
- Zoile ; je l'entendrai sans frémir. Les grands
e hommes ont eu leurs par isites Voltaire eut
e Fréron ; Hugo a Zola. Je suis le parasite
a de Jean Sarrazin ; je l'aide à se venger et à
's me maudire.
« Or, je le dis, c'est un brave homme, un

; honnête époux, un médiocre poète. Il n'a
n qu'un mérite, il est incontestable : il est ty-

pique
Au milieu de la foule tourmentée, enfié-

'<- vrée agitée ; il ne passe pas inaperçu ; tou-
'- tes les bouches le nomment.
L- Des talents ignorés s'éteignent : lui res-
le plendit. Mangin, vendait des crayons ; il
le vend des olives, et raffinement superb e i
le offre des vers.
r- Son commeace a du bon, puisqu'on peut
i- goûter ses olives sans pour cela goûter ses
f- vers.

Les génies entrent dans le temple de mé-
moire, le laurier en tète, lui est plus beau
il s'y achemine l'olivier en mai. Jean Sar-
razin deviendra immortel, je le dénonce à
1 Académie

DAUBRTJCK.

IVtajrseille
Obéissant à un sentiment de confra-

ternité, bien légitime pour notre excel-
lent confrère le BAVARD de Marseille,
nous cessons lajiçnte de notre journal
dans cette ville, en même temps que
nous supprimons notre correspondance
marseillaise. Grâce à notre confrère
nous continuerons à tenir nos lecteurs
au courant des faits et gestes des belles
mondaines qui régnent, de par le ca-
price, du Prado à la Canebière.

SOCIÉTÉ FRANÇAISE FINANCIÈRE
CAPITAL : VINGT-CINQ MILLIONS

SIÈGE SOCIAL

18, rue de la chaussée d'Antin, Paris.

MM.jes Actionnaires sont informés que le sol-
de di dividende de l'exercice écoulé sera mis
en paiement à partir du 1er août, à raison de
40 francs par action, contre la remise du coupon
n» 10, aux caisses de la société, 18, rue de la
Chaussée d'Antin et sous déduction de l'impôt.

Le Président du Conseil d'administration,
Charles DUVAL.

NOTA. — Cet établissement financier, qui
compte dix ans d'une prospérité croissante et
non interrompue, n'a jamais distribué moins de
60 fr. de dividende par an, et le cours de ses
actions était de 550 fr. en 1876, de 650 fr. en
1877, de 750 fr. en 1878, de 850 fr. en 1879,
de 900 fr. en 1880. Elles sont cotées officielle-
mont en ce moment au-dessus de 1,000 fr., mais
le dividende devant être maintenant de 80 fr.,
on doit s'attendre à des cours bien supérieurs.

Les actions de la Société Française Financière
représentent donc un placement de premier or-
dre rapportant HUII" pour CENT.

N_______@__i___3_________l______l

Crédit Général Français
SOCIÉTÉ ANONYME — CAPITAL 120 MILLIONS

Paris, 16. rue Le Peletier

Vente de 20,000 Actions
DE 500 FRANCS CHACUNE

entièrement libérées

DE LA

COMPAGNIE DE NAVIGITM

HAVRE APÂRIS
ET LYON

SOCIÉTÉ ANONYME

Capital 16 millions de francs
BIT1SÉ EN 32,000 ACTIONS DE 500 FRANCS CHACUNE

CONSEIL D'ADMINISTRATION
M. ROBERT M1TCHELL, chevalier de la Lé-

gion-d'Honneur, député, conseiller général de
la Gironde, président.

MM.
F. DOMMARTIN, chevalier de laLégion-d'Hon-

neur, ancien juge au Tribunal de Commerce
de la Seine.

JACQUELIN (Gustave), entrepreneur de trans-
ports par eau.

JOSSIER (Auguste), entrepreneur de transports
par eau.

A. LEL1 NEE, président du Tribunal de Com-
merce de Sens, ancien entrepreneur de trans-
ports par eau.

A. MAGNIN, expert-comptable, Administrateur
de l'Agence Havas.

A. PIHOU, ancien chef de la maison Larget et
Ce, de Rouen (entreprise do transports par
eau) .

. EXPOSÉ :
La question des transports qui est une des

grandes préoccupations de notre époque est,
depuis longtemps, l'objet de la sollicitude de
l'Etat. L'insistance des pouvoirs publics, à cet
égards, a eu, récemment, pour conséquence la
suppression des droits de navigation sur les
fleuves et sur les canaux.

Cette suppression des droits est, pour les
grandes compagnies de navigation fluviale ce
qu'est la garantie de l'Etat pour les Compagnies
de chemins de fer: elle leur donne une assise
inébranlable qui en l'ait des affaires excessive-
ment sûres et productives.

La Compagnie de navigation du Havre à
Paris et Lyon est formée de la réunion de
dix-sept des premiers établissements de navi-
gation fluviale ; toutes ces entreprises étaient
déjà prospères alors que la navigation était en-
core grevée de droits onéreux.

La Compagnie recueille tout l'avantage de la
suppression récente des droits.

Le matériel de la Compagnie, qui se compose
notamment de 504 bateaux, est considérable;
son fonds de roulement en espèces est de
2,280,000 francs.

On peut évaluer les dividendes de l'exercice
courant de 55 à 60 francs par action, ce qui re-
présente plus de H 0;0.

L'avenir do laCompagnie est assuré par la
constante augmentation du trafic général et par
une clientèle déjà ancienne.

Los actions sont amortissables par voie de
tirage au sort et remplacées par des actions de
jouissance.

Ces actions sont offertes au public au prix de 515 fr
PAYABLES COMME SUIT :

En faisant la demande. . . . 50 Fr.
Au I" Septembre 100 »
Au 15 Octobre _20 »
Au 1er Décembre. ..... 120 »
Au 15 Janvier 1882 125»

Soit 515 Fr.
Toute personne qui se libérera

immédiatement jouira d'une boni-
fication de 5 »

Soit 510 Fr.
Toute demande doit être accompagnée du pre-

mier versement de 50 fr. par action.
Les titres définitifs (au porteur ou nominatifs

au choix, entièrement libérés sont immédiate-
ment délivrés.

L'admission à la Cote officielle sera demandée
Les demandes d'Actions seront reçues jusqu'au

SAMEDI 30 JUILLET
A PARIS : Au Crédit Général Français,

[ 16, rue Le Peletier et à son Bureau auxiliaire,
' 53, rue de Rivoli.
5 EN PROVINCE : A toutes les Succursales du
3 Crédit Général Français et chez tous ses
t correspondants.
i A LYON : A la succursale du Crédit Géné-
i rai Français, 5, rue de l'Hôtel-de-Ville et à

son Bureau auxiliaire A, 159, boulevard de la
, Croix-Rousse.
i Les documents sont adressés à toute personne
1 qui en fait la demande.

: BALIVERNES ~
 rr-

La Baronne , en traversant le cours Mo-
il rand, interpelle un cocher qui a failli
i l'écraser.

— Eh bien ! de quoi ? riposte l'automé-
ît don en haussant les épaules; de quoi te
ÎS plains-tu? J'en ai écrasé de plus jeunes et

I de plus helles que toi.
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»* *
Deux blanchisseuses se rencontrent :
— Et chez vous, ça va bien?
— Dame ! tout doucement.
— Quoi donc ?
— Vous ne savez pas ? Cloclo a accou-

ché hier.
— Ah!... -
— Mais elle se remet.
— Parfait!... Et l'enfant, sera-t-il re-

reconnu par le père ?
— Pardine! Seulement, Cloclo n'a pas

encore choisi.

* •
Dans une loge au Grand-Théâtre.
Madame lorgnant Francine Commar-

mont, un belle petite célèbre :
— Cette femme a une assez jolie tête,

mais elle doit être bien mal faite de
corps.

Monsieur s'oubliant :
— Oh ! ma chère amie comme tu es in-

juste, elle a des jambes admirables !
On entend comme le bruit d'un soufflet ;

— le rideau tombe.
* *

*
Un célibataire de notre connaissance re-

çoit la nouvelle que madame X. . une de
ses parentes, mère à trente ans de onze
enfants déjà vient d'accoucher d'un gar-
çon, ce qui complète la douzaine de reje-
tons.

La lettre ajoute, suivant la formule clas-
sique :

« La mère et l'enfant se portent bien. •
— Sapristi ! s'écrie notre célibataire . je

trouve que le père ne va pas mal non
plus.

*
# *

Aveu d'un pique-assietle :
La seule chose dont je ne me moque

pas est du quand dinera-t-on !
*

Cri du cœur :
Un pelit reporter, fanatique d'Elodie ,

joue au lot'» dans une famille ; soudain il
lire le numéro 11. et SH met à crier avec
amour : — 11, les jambes a Elodie !

L. MASSIN

 —  ——«»4j«>-

IVIots Carrés

Mon premier
Connu du monde entier
Est ville en Italie.

Mon second
Sert à ceux qui en ont
Pour voir femme jolie.
De mon trois, la douceur
Vient du suc de la fleur.

Mon quatre est l'idéal de l'homme sur la
[terre,

C'est la rose qui brille au milieu d'un par-
[terre,

Surpassant en éclat celles qui sont autour, j
C'est enfin l'être cher qui nous donne l'a- i

^ [mour. 1

Charade
Toute demoiselle aspire à mon premier,
Mais, hélas ! mon second s'avance ;
Alors la belle perd l'espérance
De contracter mon entier

Bien souvent.
Pour avoir mon premier et contracter mon

[entier,
Il faut avant tout apporter

De l'argent.

— — .»»». ,—,

CHARADE ABRUTICALE

Forgemol à Tunis a réduit mon premier;

Monsecond,secourant mon gracieux entier,
Fait de ses revenus la plus grosse partie,

Grâce à lui quelquefois la bourse est bien

[remplie.

Mon dernier est en peau, souvent aide à

[mon tout

A cacher le défaut de ses doigts dont le bout

Est terni, car à Vienne encore débutante,

Elle aima la basane et la botte montante.

Le prénom de mon tout est charmant, gra-

[cieux,

Elisa ! n'est-ce pas un nom délicieux.
 <«>•

SOLUTION
de la Charade du n° 15 : VERTU.

SOLUTION
des mots en losange du n° 15 :

C
MOT

MARIA
C 0 R S A G E

TIARE
AGE

E
 _.

SOLUTION

de la Distraction du n° 15 : DEMI-LUNE

SOLUTION

de la Charade abruticale du n° 15 :
AILE-EAU-DIE-VAL-OIE

(Elodie Vallois)

ERRATA
Une erreur, qui n'est pas le fait de notre re-

lacdon nous a fait omettre, dans le dernier nu-
méro, un grand nombre de noms de nos lectenrs,
jui avaient trouvé les solutions des charades,
mots carrés et distractions du n° 14 du Bavard
ie Lyon, ainsi que les réponses que nous faisions
i plusieurs de nos correspondants.

Nous réparons aujourd'hui cette omission.
Avaient trouvé les solutions du n° 14:
P. Taunè, canesard ; Téva, enfant de la mère

que ; Pornophile; A. Bézer; comte de Mont-
lyor; un ancien favori du 145; un nain dit Jean
nâle heureux; Félicie et son adjudant-major;
m fervent lecteur du Bavard ; les 5 types de
Marguerite (Saint- Clair); la fille d'une ferblan-

tière; clef-bas-dix-ment ; D. L. et sa goulette ;
un amoureux transi de Jeanne Saint-Quint ;
Laurent de la rue de la Madeleine ; Leub Huve
Ode Ungrin Cheux ; Bloc-Notes ; les abrutis de
la maison Guillot; un Kfard; A S. Boit toujours;
H. L.; une petite Riquette et son enfant; le plus
beau porte-drapeau de l'armée française ; il faur
les aimer tous les deux et sa grosse Totole ; Eau
d'Or et zza; le plus amoureux de la corporation;
le moins bidard; le plus original ; le plus beau ;
le plus joueur; le plus soif-Art; le plus gentil;
le président qui n'aime ni les chiens ni les
femmes; le cuisinier du 9» hussnrds ; un lecteur
du Bavard ; un causeur émérite; bois-sans soif;
Paul Monterde; J. R. Delord et la belle Antonia;
Tartampion ; Quaquet; Jean Comte; Jessa Kim-
femal; Thomas Jaricot, marchand d'asticot du
quai de Serin; un vieux client de la Galette!
lima Féricler; K. K. 0. Ly; duc Rottia d'Euch-
val; 1 nain spacteur Deschaud 7 Russes; vicomte
O'toy, de la K>gemimette; Zanche - Chemise ;
Sidi-Elec-trich II Ô terre! oh! ; un typo; la belle
Hélène et Camille retour d'Afrique; Barre banc
de la Perle; les ouvreuses du pigeonnier du
théâtre Bellecour; Pauline et Julie II; A. C. Q;
Rude Bey; Marius le canut ; Tel est Mach ; Al-
phonse Carlot; Léon et Adèle ont remporté une
veste le 14 ; un atelier surchargé de couturières
de la place Perrache; le K I man D. Bous.sin-
gots ; une petite femme amoureuse folle de son
niz 1ère, St. Kabruty; F. Brottin; nn adorateur
de Marie Gâché, la beauté sans rivale; L' R q le
d. s Terreaux; 1 E. B. T ; L. Valmy; K nul ;
Bouland; M. Aploté ; L. Magobé; Michel Bro-
chier; Spalethemrose ; Bel-air-au fond ; les amis
de la source; Caston et Pollux, l'amant de l'amer
Picon; Deuk-Allah d'Hoi; Marie Berlifi; Po-Pol,
la Grenobloise; Histrion da St. Crétin et la pe-
tite Nombrica; vicomte 0. de Seltz; Jelhymm à
Villeurbanne; L. Jouhy à la cité Lafayette- L. 0.
Ize et A. B. Lard;Gem lord El Famé, une grande
cabine; le chéri des dames.

 -4».

Ont trouvé les quatre solutions :

A Cidepru (sic). — Adèle et son médaillon si
gentil. — L'ex-prem er amant d'Eudolie amou-
reux d'Alice. — La bande de joueurs de quilles de
chez Brané. — Un amoureux de Cécile Chate-
lin qui ne lui est pas inconnu. — Deux frères
Kroumirs amoureux, rue Duquesne, 49.

A Tufiii de Tarare. — Le bièn-aimé de Mar-
guer.te. — Une infidèle à Méo. — Joanin, fabri-
cant de flemme concentrée à la vanilie. — Maria
Berlifi.

Le père Pupat. — Fiallet amoureux de'la pe-
tite G... — Saolas-sod-Enegue. — L'! cercle des
bons bocks de l'Est. — La brasserie Pierre. —-
La tiverne Griioer. — Popaul du cinquième —
Guy de Morteiiart rival de mes Bottes. — Tien
Papaul est de Chalon. — Un rouge fort ténor
amoureux d'Eudolie. — La Garcin éprise de
Frisé Phiale. — Mathilde éprise de Popol. —
Chorel et ses bras. — Joanny de la Boucle. - Un
abruti du Moulin-à-Vent. — La brasserie Lama-
don. — Un nouveau Suisse débarqué.— William
qui liche-expire. — L. 0. Ize et A. B. lard. —
Pcpaul amoureux de Mathilde. — E. Tasseur. —
F. Doz et sa chère Valentine. — Vte Hottoye de
la Kegemimette. — Duc Rottin d'Euchval. —
M. Aploté. .— Le chéri des dames. — K K o ly.
— K nul. — Jessa Kinfemal. —- Bloc Notes. —
Thomasse de Panafleu. le vélocipédiste de la
place Morand.— Le beau François qui surpasse
le petit Philibert pour la petite mallière. —
L'amant de Zigulette. — Trois petites amies de
Saint-Just. — 2o Fésapoir. — Kick a vu Coco.
— La belle Hélène et Camille.

Deux amies des Suisses. — L'ami Grenuier de

Grenoble. — Café du Palais. — Quatre truffiers.
— Un ex-Auvergnat. — G. B. C. — Grain-de-
Sel. — De Ladmiral.

Ont trouvé la solution de la CHARADE :

Mais les Casses. — 2 Adorateurs de la dame
qui est à Gorge-de-Loup. — Un magnin de chez
Ninard. — Un ex-caporal de la 14" d'infirmiers.
Phoque de Beaucaire. — Bekos et Canette. —
Un amoureux de Marie Paret. — Un amoureux
de Marie Pitois. — Une basse de la Galin H V.
Popaul à la musique de Bellecour. — Alph.
Carlot. — Un os h >rs du plateau. — Jean Flap-
pet. — Athénée et sa charmante Louise Baudry.
— Un abruti grenoblois. — Gaudissard IL —
Abud-Uka VI.- Un pauvre vieux rapin malad.;
chassé des Beaux-Arts. — F. c à Collonges. —
Les demoiselles de la taverne la Lanterne réu-
nies. — La Ire table près la porte des Variétet».
— Pierrette Morier. — Sophie de la rue Saint-
Côme, amoureuse de d Asco. — Le 174" amou-
reux de la belle mercière. — Atuflni K nail. —
Itembraseomytem.

Un sacristain en rupture de goupillon. —
Quelques grincheux d'un bureau. — I love my
friend. — Un copaiu en détresse amoureux
d'Annette la licheuse. — Ed. Ste Lagne du 128e

de ligne. — Adèle chien mouton. — Jean Mano
Floupin. — Un type de la Croix-Rousse vien-
noise. — C. May.

De la Bresse-Haunière, — Un monstre et sa
Line. — Clef bas dix ment. — Kiosque de la
rue Mulet. — 1 K pas vu la vogue aux choux.—
Histrion de St-Crétin et la petite Nouibrica. —
Gaston Kinepeu do Dagh. — Un pré scié. — Le
directeur de la Société anonyme pour le greffage
des asperges. — Un ancien habitué du 145- —
118 du cinquième. — Un bleu.

Ont trouvé h solution des MOTS EN LO-
SANGE :

J. Rouette. — La brasserie Berneix à Saint-
Etienne. — Popaul à la musique de Bellecour. —
Un abruti de cbez Rinck. - Van den Plott. —
Isabelle de l'Est. — Rosalie. — Joséphine Odet.
— Un journaliste ami d'Elodie pas Vallois.

Le numéro 1 de Mathilde. — L. A- V. C. —
Les ex-admirateurs d'Anna la fleuriste.

Les bonnes de la brasserie de l'Epoque.
Un sacristain. — Quelques grincheux d'un

bureau. — Un futur conseiller muni dpal de Ste-
Foy. — Anna la maquillée. — Joséphine et son
ami Bébé Mayeux.

J. Rouette. — Deux adorateurs de la dame qui
rit. — Franc qu'est deven.i Col lard. — Murgotto
le? clt^rc d'huissier. — La galle Hoche Mtick à
nique de la rue 5, pierres. — Bekos et Jannette.
— La brasserie des Jacobins. — Un amoureux de
Marie Parei. — Un amoureux de Marie Pitois.
— Sayrft mignonne. — Une basse de la Gallin H
V. — Fargier et Benêt. — Deux truffards du 86e.
Alph. Carlot. — Un os hors dn plateau. — La
brasserie Dupuis. — Un arpionné guillotin. —
Terre à Son. — Capitaine Roumestan. — Bom-
part ordonnance. — Lord Kytte et Ladie Mac-
Ket. — L. M. Ça. — F. c. à Collonges. — Pier-
rette Morier. — Jeanne Lanterne. — Gustave et
Mignon. — Maria dite la Grande.

Un monstre et sa Line. — Clef bas dix ment.
— Kiosque de ia rue Mulet. — Un sociétaire
des F. C. de Ste-Foy. — J, R. Delord. — Gas-
ton Kinepeu. — L. A. V. G. — Le directeur de
la Société anonyme pour le greffage des asper-
ges. — Un ancien habitué du 145" — Un bleu.

Ont trouvé la solution de la CHARADE ABRU-
..TICALE :

Un sacristain. — Bibi-Lolo. — Un copain en
détresse. — Ed. Sainte-Lagne du 128e de ligne.

— Un futur conseiller municipal de Sainte-Foy.
— Claudine la pucelle.— Joséphine et son Bébé
Mayeux. — Jean Mano Floupin. — Ntcolas
Coutoy. — Un type de la Croix-Rousse vien-
noise. — C. May.

Un E. B. T. — J. Rouette. — Mais les Casses.
— 2 Adorateurs de la dame qui est à Gorge-de-
Loup. — Un nez claire au gaz. — La brasserie
du Coq-Noir- — Ki K trau V. Phoque de Beau-
caire. — Anatole Dugland. — Le K s man de
Boussingots. — Bekos et Canette. — Un amou-
reux de Mari' Paret. - Un amoureux de Marie
Pitois. — Sayet mignonne. — Popaul à la mu-
sique de Bellecour. — Un nain specteur Des-
chaud 7. Russes du 14°. — Alph. Carlot. — D.
Gouthez-Delavi. — Terre a Son. — Jean Frap-
pet. — Athénée et sa charmante Louise Baudry.
— Un abruti grenoblois. — Gaudissard II. —
Cécile Sha T'iing. — Lord Kytt et Ladie Mac-
Ket. — Sidi et Isidore Drogueman à Etienne-
les-Miaes. — Un pauvre vieux rapin malade
chassé des Beaux- Arts. — L. M. Ça. — F. C à
Collonges — Maria dite la Petite. — Un os
hors du plateau. — Le pince-nez de la brasserie
des Variétés. — Pierrette Morier. — Une basse
de la Galin H V.

Les cinq habitués du coin de la place Morand.
— De la Bresse-Haunière. — Mon cœur à vingt
ans pour t'aimer. — Un monstre et sa Line. —
Clef bas dix ment. — Kiosque de la rue Mulet.
— J'aime toujours ma petite Suzanne T.. .ouf. —
Polite l'abruti. — Un secrétaire des F. C. de
Ste-Foix. — Un K pas vu la vogue aux choux.
— Histrion de St-Crétin et sa petite Nombrica.
— J. R. Delord. — Gaston Kinepeu.— Un D gou
T des fam. — Le directeur de la Société ano-
nyme pour le greffage des asperges. — Un an-
cien habitué du 145- — 118 du cinquième. —
Un bleu.

CHRONIQUE FiNANClÈBE
Paris, le 26 juillet 1881.

Les affaires sont toujours aussi rares, mais
les cours sont en reprise sur la plupart des va-
leurs, cette amélioration est due aux rachats
d'un certain nombre de vendeurs à découvert.
Nos rentes s >nt restées en dehors du mouve-
ment, de repris; nous retrouvons le 5 0[0 à
119 25, le 3 0[0 à 85 15, l'Emprunt à 85 35, l'A-
mortissable à 86 50.

Les institutions de Crédit ont presque toutes
regagné quelques francs ; la .Banque de France
qui était retombée à 5500.. s'est relevée à
5550 ...

Le Nord a regagné une cinquantaine de
francs, les autres chemins ont remonté avec
peine d'une dizaine de francs.

Favorisé par la progression ininterrompue
de ses recettes, le Suez est ferme de 1720 .. à
1730 .., le Gaz est délaissé de 1505 .. à 1515 ..,
le Panama est faible vers 515 ...

Le 5 0p9 Italien est revenu vers 90 ... ; le 5 OrO
Turc est maintenu au-dessus de 15 50 par la .
spéculation.

L'exercice incomplet de 1879 a donné un di-
vidende de 57 fr. aux actions de la société des
ateliers de Saint-Denis. L'exercice de 1880 a
été également fructueux, il a produit 85 fr. par
action.

Dans ces conditions, une plus-value sur les
litres de la société générale des ateliers de
Saint-Denis, nous paraît plus que probable. Des
actions d'une compagnie industrielle qui rap-
portent 85 fr. de revenu annuel valent certai-
nement plus de 800 fr. Il y a donc là une marge
à la hausse tout indiquée. J. RICHARD.

PETITE CORRESPONDANCE
Pi-Ouit. Merci, complétez. — Jean Lagnieu

Merci, continuez. — Un routeur. Merci, envoyez
toujours. — A. Bê&er. Envoyez; insérerons.
J. it. Delord. Prochainement. — Sirsi. Merci
envoyez. — Le chéri des dames. Ils valent 10 fr'
— G K C. Complétez. — Suisse. Complétez. —1
L'homme noir. Continuez. — Jacquinet. Envoya
toujours. — Ma/er. Publierons à son tour. L
0 Ize et A B Lard. Publierons. Merci. — Louis
Vachon. Merci. — Ch. Lemercier. Comptons tou.
jours sur vous. — Mmo ABU. Publierons. —
Gem lord El Famé. Publierons. — Un fervent
lecteur du Bavard. — Merci, continuez; publie-
rons. — 1 Balsamine. Comptons sur vous. —.
J. Rouette. Publierons. — Mais les casses. Merci
continuez, — Ch Duard. Comptons sur vous.
Snolas-sed-Enègue. Preudrons renseignement»-
envoyez ce que savez. — D. C, 69. Recevrons
avec plaisir — Basque et Béarnais. Merci, con-
tinuez. — Un nain specteur. Publieron». - AU
phonse Carlot. Publierons, merci. — William
qui liche-expire. — Publierons. — L. 0. h» et A
B Lard. Erreur réparée. Etes-vous satisfait»?
Publierons. — Un groupe d'étudiants. Continu»»,
Nettoyé de la Kejemimette. Malheur réparé- —'.
Sidi et Etienne. Envoyez. — Le chéri des dames.
C'est réparé. — K K 0 Ly. Simple erreur. -1
Ch. Lemercier Merci, publierons. — K. Nul.
Réparons oubli. — Jessa Kinfemal. Réparon»
oubli. — Bloc-Notes. Erreur réparée; publierons.
— Paule Hissonne, Envoyez renseignements 1
publieronsavecplaisir.— La cousine de PaulHaù
mieux. Publierons. — L. Fésapois. Publierons.
— Un voyageur. Merci., — La belle Hélène et
Camille. — Envoyez les biographies. Merci.
Djilali. Continuez.

Francis. Merci, continuez. — A. Cidepru (sic),
Publierons.— Deux chauds partisans du Bawd.
Merci, envoyez toujours. — L. Megobe. Merci,
continuez. — 118 du Cinquième. Pour prochain
numéro. — Maria Berlifi. Simple erreur aujour-
d'hui rectifiée. — Un eoe-adoratei.r de M. L. Le-
noir. — Merci, continuez. — Thomas. Merci,
continuez s. v. p. — Joseph Paulallion. Merci,'
envoyez encore. — L'homme noir. — Merci, sera
publié. Reçu trop tard pour ce numéro. — Un
ex-auvergnat. Merci , envoyez. — Qua - Tia-
Amara. Merci, continuez. — Balsamine, Merci,
continuez. Voyez-vous, inconvénient à vous faire
connaître ? — Un lecteur. Merci, continuez. —
1 love my friend. Publierons. — Un copain en
détresse. Ignorons. — Un groupe d'amis du Ba-
vard à Grenoble. Comptons sur vous. — Hera-
clite et Dêmo-rrite. Merci, publierons,.avez raison.
C. May. Merci. — L. M. Nous vous en prions,
continuez, sommes discrets, prenez une autre
initiale. . : :

Demandez chez tous les Editeurs de
musique le galop Train d'Enfer, de
R. Solla (1) , qui vient de paraître à
Paris, chez Brandus et G8. C'est un des
galops les plus entraînants -qui aient en-
core été faits. -m '#!.;

(1) Critique musicale du Monde Parisien.
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